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l E CO MTE de P £ AZ 5 R P C JC henriiiî, 
préfcnu à quelques fcrvitcurs fidUcs du Roi Jean , le 
fils de ce Prince à peine âgé de dix ans ; 6 par la 

. fi)rce de Jbn éloquence y ainfi que par fon habileté à 

faire valoir les droits de cet enfant & à effi^ayer le 

peuple fur ies dangers d^unt guerre civile^ il remue 

fi puijfamment le cceur de toute Vajfemhlée^ qu^el^ 

tCa qJun voeu pour proclamer Roi Henri III 

(en 121^). 

Le Fraaçoîs^ prefque toujours confiant , fouvent a perdu 

par ce défaut^ qui tient à fon caraâèr^ » une partie de fes 

avantages. Facile à s*alarmer du moindre revers » il s*aveugle 

^ufli aifëment au premier rayon de la profpéritë ; & c^eft a 

fcet écueil des premiers fuccès de Louis de France ^ que le 

Ibible rejetton du malheureux Jean put attribuer la rëvoludon 

qui le plaça fur le trône de fon père. Tout avoit femblë l'en 

éloigner dans les premiers exploits de Louis. Déjà Londres 

avoit ouvert fes portes à ce Prince , qui difpofoit en fouverain 

des emplois & des affaires du Gouvernement. Prefque toutes 

les Villes avoient fuivi cet exempte. Louis » dans fon ufurpa- 

tion, n^avoit à réclamer qu'un droit prétendu par Blanche de 

Çaftille, fa femme > nièce du Roi détrôné; c'eft-à-dire, un de 

ces titres qui n'ont que la force de l'homme qui les fait valoir; 

auffi avoit-il entriiiné le peuple & les troupes par l'aôivité 

de fa marché» par l'éclat de fes exploits 6c la féduôion de fes 

promeiTes fi puiflantes fur un peuple las & mécontent de fon 

maître ; & » dans cette pofition , il fembloit n'avoir rien a 

craindre d'un enfant qui avoit contre lui 6c fa foibleffe & la 

inémoire pdieufe de .{çn pcxe. 

2'0mc II. A 
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Heureufement pour l'Angleterre , qui paf cette conquête 
eut perdu toute fon exiftence , Louis compta trop fur (es 
avantages. 11 fit une de ces fautes que ne pou^roit fe per- 
mettre le Conquérant le plus affermi , en montrant pour fon 
nouveau peuple le mépris le plus infultant, dans la diftribu-f 
tion des grâces & des emplois. Toutes les faveurs furent 
pour les François » qui , dans Tabus de leur profpérité > 
furent aufli imprudents que la libéralité de leur maître étoit 
inconfiderée» 

La politique veut qu'on tienne une autre marche , lorfqu'll 
8*agit d'une Nation qui s'offre librement , & dont on ne 
peut s'attacher les grands Seigneurs qu'en flattant leur orgueil 
& leur fenfibilité par les diftinflions & la confiance. Louis 
eut à fe repentir d'avoir refîxfé le Gouvernement d'Hereford 
à un Seigneur Angloîs » qui le follicitoit. Cependant foyons 
juftes envers les François d'alors ; & convenons qu'ayant 
affaire à une Nation qui venoit d'abandonner lâchement foit 
trône y il étoit difficile de fe défendre à fon égard de la 
défiance & du mépris , même en profitant de fa défeâion» 
C'efl le reproche humiliant que fit, au fiége de la fortereffe 
de Lincoln , le Comte du Perche à l'Officier qui le preffoit 
de lui remettre les armes : reûres-toi^ lui dit-il , je périrai 
jlutôt que de me rendre à une Nadoa infidMt qui trahit fort 
Rou 

L'Anglois,. qui exploit aînfî fous lés premiers efTais de Ist 
fouveraineté de Louis, le crime de fon infidélité envers le 
fang de £es maîtres , revint fur fes pas , lorfqu'il vit que 
Aon-feulement il avoit commis une injuflice gratuite en por- 
tant à im Etranger le fceptre de l'Angleterre; mais que par 
là même il fe préparoit une fervitude plus humiliante que 
ne pouvoit l'être la tyrannie du Roi Jean. Le mécontente- 
ment des Seigneurs & la fermentation redoublèrent , félon 
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4juelqucs Hîftoriens , quand on les avertît fecrètement d'une 
réfolution prife dans le confeil de Louis , de châtier & de 
bannir loin du Royaume , comme traîtres â leur Patrie , ceux 
qui lui avoient livré TÂngleterre. Le repentir étoit donc déjà 
dans la Nation; un refte d'amour & de confiance eut pu rendre 
à Jean le cœur & la fidélité de fon peuple ; & cet heureux retour 
eut effacé en partie Todieux qui Veft attaché à fa mémoire* 
Mais il parut que le moment feul de fa mort pouvoit ramener 
TAnglois à fes intérêts & â fon devoir. 

Cçtte époque fut en elFet celle d'une révolution aufli prompte 
qu'inattendue. On put croire qu'un corps opaque avoit oflFufqué 
pendant dix-fept années l'éclat du trône 9 & que l'éclypfë 
cefToît â la mort de l'infortuné Monarque. La Nation n'ayant 
plus ce Prince fous les yeux^ rougît & même eut horreur de 
faire tomber fa haine fur un ibible enfant. Rendue à la réflexion* 
elle s'étonna de la rapidité de fes écarts^ & frémît de l'abîmas 
Qu'elle fis creufolt par fa^défeâion. 

L'An^ois du XVIII^. fiècle» qui feroit peu inflxuit de ce 
point de fon HiAoire , auroit un autre genre de furprife 9 en 
croyant qu'au XIII^. fiècle l'Angleterre dut à deux Papes, Innob- 
cent & Honoré III » la confervation de fa Couronne ; & que 
leur autorité empêcha que cette monarchie ne devint une 
province de la France. Il eft vrai qu'Honoré ne fe déclara 
contre Louis qu'autant qu'on promit de refpeâer l'ouvrage 
de fon préd^cefTeur, dont la proteâion avoit été le prix d'une 
foumiflion odieufe. Mais ce n'étoit pas le moment de difcuter 
des prétendons » quelque dépourvues qu'elles fufTent de prin- 
icipes. On avoit fait un faux pas qui alloit culbutipr la monar- 
chie ; la pmdence voulolt qu'on employât les refTources les 
|>lus efficaces comme les plus promptes >» pour venir au fecour$ 
4de la Nation. Or» il n'en étoit point dont on put autant efpérer 
jg^e de ^'autorité & de l'afçendant des Papes. Perfuadé qu^ 

Aij 
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Louis feroît force àe s'y foumettre , on eut loin de préfenter 
au fouverain Pontife la caufe du jeune Henri, comme celle 
de rhonneur du Saint-Siège. 

Peut-être cette reffource eut-elle été împuiflante auprèsr 
d'une partie de la Nation , qui n'avoit vu que fon déshonneur 
dans rhommage d'une Couronne indépendante , s'il ne s'étoit 
trouvé alors en Angleterre un homme capable de rappeller le 
peuple- à fes intérêts ainfi qu'à fes devoirs, d'animer fes con- 
citoyens du beau feu de fon patriotifme, d'étouffer en eux 
tout germe de paffions haineufes & vindicatives, pour y fairer 
naître celui de la juftice , de l'humanité & d'une pitié tendre 
pour le fang de leurs Rois, & d'enflammer le zèle de f» 
Nation , en exerçant fur elle le double empire du génie & 
de la vertu. 

Ce fut l'héroïfme du grand Maréchal d'Angleterre, Guil* 
Jaume , Comte de Pembrock. Pendant que Louis fe laiflToit 
encore amorcer à Londres par l'es faveurs fugitives de la 
fortune, te fage Général affembloit à Glocefter, les Prélats, 
les Comtes & Barons du Royaume, ceux fur-tout qui étoient 
demeurés fidèles à leur légitidfe Souverain. C'éft-là qu'en 
préfence de Galon , Légat du Saiht-Siége, ayant conduit à lia 
tête d'une forte Cavalerie le jeune Henri, à peine à fon fécond 
luflre. • Braves Anglois , leur dit-il , du ton le plus împofant^ 

• plaignons }e fort du dernier Monarque aflez puni dts fautes 

• de fon règne par fe^ humiliations & fes malheurs. S'il a 
» dégradé le trône par fa lâcheté , efl-ce à nous de déshonorer 

• la Nation par une injuflice , & de facrifîér fa félicité & fon 

• repos i une vengeance infenfée? Seigneurs I voici votre Roi , 

• c'efl aux pieds de ce tendre enfant , étranger aux fautes de 

• fon père , que doit expirer tout refTehtiment & fe ranimer 
« l'amour de vos maîtres. Son ame encore innocente n'a 
4t point de torts â expier j ne voyez en lui que des droits 
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• â votre fidélité 8c un objet à vos efpérances. Croyez qu^eif 

• grandiffant il ne pourra fe défendre d'admirer & la fageffe de 

• votre politique & la force de votre zèle pour la gloire d'une? 

• Nation, qui vous devra fon falut. • 

Le difcours de Pembrock entraîna Taffemblée. Henri fat 
reconnu par acclamation. Pembrock, déclaré Régent & Tuteur 
du jeune Roi , le fit couronner peu de jours après devant le 
Légat. Henri renouvella entre fes mains Thommage de foa 
Royaume au Saint-Siège , & la promefle du tribut annuel de 
mille marcs d*argent : fept cens pour l'Angleterre , & troisr 
eens pour l'Irlande. C^te- fenritude coûta fans doute à la 
fierté Angloife, mais^ la fagefie du Régent crut, d'après la 
maxime de Salomon , qu'il eft un tems pour fe taire , comme 
>1 en eft un pour parler» 

ITN CREVALÎEK PORTE AU LÉGAT 

MARTIN.Pordrc de forcir du Royaume, au nom de Henri la^ 
la Nation y le Roi r^ ayant pas eu la force de réprimer 
luig-meme les exaSions des Minières de la Cour de 
Rome (en 1245). 

Un a vu fous quels aufpices Henri ouvroît une carrière très* 
étendue « dont fa minorité fit â-peu-près tout le luftte. Cette 
gloire fiit celle de trois Miniftres qui fauvèrent l'Angleterre 
ë'une parùedes maux dont elle étoit menacée. Ces trois hommes^ 
le Comte de Pembrock, Pierre des Roches, Évêque de Win- 
chefter, & Hubert de Bourg, prefque l'unique reflburce que 
Jean eut laiflee à fon fils, ifervirent urilement l'Angleterre; mat^ 
noa pas au. même degré de gloire & de fidélité. 

Ce double mérite ne fouffirit aucune tache dans Te fage 
Bendbiock^Maître du fuf&age de l'aflembléer qui avoit couronna 
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U jeune Henn,U lui fiit également facile de fubjuguer par lettres le% 
Comtes & les Barons pour les amener à robéiiTance^ tandis que 
de Bourg, vaillant Capitaine, fortement attaché à fon devoir^ 
dëfoloit à Douvres rhéritier de la France ; & 9 dédaignant fes 
carefTes comme fes menaces» le forçoit de fe retirer honteuf> 
ment du fiëge de cette Ville. 

La politique vigilante de Pembrock met à profit Téchec de 
Louis ; une trêve qu*il négocie , en Tabfence de ce Prince qui 
va chercher ^ France de nouveaux fecours, lui donne le tems 
de miner tout TéçUfice de la rébellion. Louis revient fe mefurer 
avec la fortune f comptant f?ir de nouvelles troupes que fa 
femme lui avoit raffemblées^ A çç trait ^ nos Leâeurs fe 
demanderont quel principe pouvoit raifurer la confcience de 
la vertueufe Blanchts de Çaftille » loifqu*elle déployoit tant de 
zèle & d^aâiyité, pour dépouillçr en faveur de fon époux Thé* 
ritier légitimé de ^Angleterre» & comment elle donnoit un 
jÈxemple dont on pouvoit abufçr çontrç ellç dans h minorité 
de fon fils? 

Pembrock rendit inutile la dernière tentative de Louis 9 dont 
U mit Tarmée ^n déroute au fiége de Lincpln. Toujours mena* 
çant f toujours harcelant le Prince François » ce brave Capi-* 
taine n^eut de repos que lorfqu^il eut afTuré celui de fon 
pupille y & qu**au nom d\m Prince de dix ans^ il eut forcé 
JLouis d^abdiquer dans Londres fa royauté» pour ainfi dire 
^phémèrç. Encore fallut-il» pourqu*il put retourner librement 
len France, que ce Prince s^çngageât de reflimer, à fon avène^ 
ment au trône» les Provinces conquifes^ 

L'Angleterre alloit refpirer fous une régence aufïï glorieufe» 
Ce que d*efpérances ne pouvoit>-elle pas concevoir d'un jeune 
Roi » dont Tame devoit mûrir fous la garde & la tutelle de 
la fagefTe même ? Mais » au moment du plus beau calme » 
JPend>ropk meurt , .& le Royaume a perdu fon pilote* Cette 
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perte fut un deuîl général pour FAngleterre, ce fut^ au* 
termes de fon épîtaphe , réclypfe du foleil fur cet horizons 
Il fallut deux hommes pour le remplacer; & ces deux hommes^ 
quoique les premières têtes du Royaume » fe montrèrent infuf- 
fifan». 

Henri, devenu majeur; maïs n'ayant plus depuis quelque 
tems le fage Pembrock , tomba & parut ramper comme un . 
lierre détaché de fon appui. L'Èvêque de Winchefter& Hubert 
de Bourg pouvoient, en concertant leurs talens & leurs mefures^ 
former Tame du jeune Roi & aggrandir fes reflburces. Leur 
égoïfme ne produisît entre eux que la jaloufie & la divifion , & 
«lui des deux, qui, par les circonftances, fe trouva le plus fort, 
régna bien plus fouverainement fur le Monarque que celui-ci 
fur fes fujets. Cependant il y eut quelques a£tions capables 
d'illuftrer un règne; on les ditt â Texpérience & à la valeur de 
de Bourg , â Phabileté de TÉvêque de Winchefter. On fit hon- 
neur â ces Miniftres de la fermeté' de Henri dans la réclama- 
tion du traité de Londres , que Louis VIII avoit oublié en 
arrivant au trône , de fa jufle févéïité dans le châriment d'une 
lédition & dans le mainrien du bon ordre; de fa fagefle& de fa 
modérarion , en traitant avec les Barons de leurs privilèges que 
ces Seigneurs ne demandoient encore qu'avec cîrconfpeftioh 
& modeilie. La Narion put concevoir quelques efpérances du 
nouveau règne. 

Ceft qu^alors les deux Miniftres ne fâifoient qu'eflayer fur 
le jeune Roi leur pouvoir , le talent de lui plaire & Part de le 
gouverner. Mais , fitôt qu'ils eurent /end la foiblefTe du maître, 
chacun fit fon plan pour s'en emparer. Le premier obftacle 
à écarter étoit la concurrence. Hubert de Bourg connut fa 
force , 8c en ufa pour éloigner l'Évêque de Winchefter& 
Le peuple , attaché â ce Prélat , vit fa retraite de mauvais 
ceil. Les cœurs s'aliénèrent bien davantage , lorfqu'on s'ap* 
perçut que Je Miniftie favorifoit dans fon Prince une 
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avîdîtë d*argent baffe & impardonnable; qu'il lui înfpîrok k 
regard de fes Barons une fierté » que fon caraâère n'étoit 
pas en ëtat de foutenir, & que, livrant le Monarque à foa 
penchant pour la molefle, le Prince & fon Miniftre s'endort 
moient fur le parri avantageux qu'ils pouvoient tirer de la 
ininorité de Louis IX# 

Le contrafte ëtoiit frappant entre la France & TÂngleterre;. 
Dans ces tems de l'anarchie féodale 9 Tun & Tautre ëtat ëprou^ 
voit des chocs prefque continuels au centre de ces petits 
Souverains, dont rinëgalitë des forces & de Pimportance 
n'en laiffoit voir auciu^e dans leur orgueil , quelquefois même 
dans leur mutinerie. De-lâ, chacun d'eux croyoit pouvoir fe 
mefurer avec Je Monarqi^e.; &. quand plufipurs fe rëuniffoient» 
ils penfoient pouvoir lui faire la loi. Mais la France trouvoit 
â la tête des affaires une Rëgente fage & habile , dont le coup- 
d'œll pënëtroit toutes les intrigues , que fa politique diflipoit 
par des mënagpmens , ou que fa fermeté d^concertoit par des 
^oups d'éclat. Le jeune Louis, dont elle ëtoî^t bien éloignée 
/le prolonger l'enfance f ofïroit ^ fa tutrice un grand carac- 
^èrç , & ne lui laiflbit que le foin de développer de vraies 
vertus , unç fag^ politique & une intrépide bravoure , dont 
jce Prince avoit en lui les germes. 

L'Angleterre voypit fur fon trône un de ces hommes foibles 
2c bornés , qui , dans une monarchie paifible , peuvent fan$ 
gloire , comme fans honte , fuivre le cours des ëvènemens , & 
ne laiffer après eoix de traces que dans la nomenclature d^ 
l'hiftoire. On eut aimé dans Henri, (impie Gentilhomme, fa 
piété , fa douceur ; on fut révglté de ne trouver dans un Roi 
qu'un efprit inconftant , une hauteur ou une foibleffe toujours 
imprudentes , & Iç trifte jouet de l'ambition de fes Miniftre^. 
Un méchant n*a quelquefois qu'un terrible défaut , un Prince 
fbible s'imprègne de tous les v^c^s qui l'avoifinent. Aufli le 
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Roi d'Angleterre , après avoir obéi quelque tems aux împref- 
fions de de Bourg , & Tavoir enfuite profcrit par des motifs 
injuftes ou même fuperftitieux , domia tête baiflee dans toutes 
les entreprifes de TÉvêque de Winchefter. 

Ingrat envers les Anglois qui s^ëtoient affliges de fa difgrace» 
ce Miniftre, après fon rappel , fembla dreflfer toutes fes batte- 
làes contre la Nation , qu'il s'efforça de rendre odleufe au Souve- 
rain. La défiance s'établît ^^ns le peuple , à la vue de celle 
que le Roi & fon Miniftre montrèrent en appellant des Étran- 
gers au fecours de l'Etat , les murmures fe firent entendre ; &9 
dans un pays où le peuple n'aiguife point Tarme du ridicule 
contre ceux qui le maltraitent , les murmures annoncent des 
révoltes. Il fe déclara une ligue redoutable des Barons contre 
le Prince , dont les Troupes furent battues en toute rencontre 
par celles des Seigneurs Confédérés. 

Malheureux dans fes guerres contre le Roi de France 9 Henri 
voyoît de tous côtés s'épuifer fes tréfors. Le peuple écrafé 
gémiflbit des profufions du Monarque , & ce n'étoit plus par 
des remontrances ; mais à main ajrméç qu'on propofpit des 
réformes. 

La foiblefTe du Roi entretenoit à Rome une autre caufç 
de déprédations , qui révoltoit encore plus fon peuple. On a 
déjà vu dans iios tableaux , & avec bien plus de développe- 
ment dans d'autres monumens hifloriques , comment la véné- 
radon profonde, qu'infpiroit la haute vertu des fouverains 
Pontifes étoit devenue le fondement de leur grandeiur tem- 
porelle « & comment cette grandeur » quelquefois fimefte aux 
vertMS , avoit enfanté l'orgueil des prétentions. Nul Royaume 
ne femble avoir fourni plus d'alimens que l'Angleterre â I2 
politique ambitieufe de quelques-uns dé ces Pontifes » dont ce 
Royaume devint & fut long-tems itributaire ; mais au œpif 
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dont nous parlons , Tambltion parut faire place à la cupi- 
dité, qui, «'irritant de jour en jour, par la facilité quelle 
trouvoit à fe fatisfaire , changea les Miniftres du Pape en autant 
d'e3;?âeurs y pour mettre à prix la proteôion & les grâces les 
plus ordinaires, qui émanoient du Saînt-Siëge. Cette avidité,, 
trop foiblement défavouée par les Pontifes , fouleva bien plus 
les efprits que n*avoit pu le faire le defpotifme de la domi- 
nation. 

Il y avoît déjà cinq ans que le Légat Othon avoit mis 
tellement à contribution le Clergé féculier & régulier de 
F Angleterre, que retournant à Rome, il y avoit tranfporté 
plus d'argent qu'il n'en reftoit dans le Royaume* Une léga- 
tion fi fruôueufe ne pouvoit vaquer long-tems. Honoré la 
confia à Martin , dont le génie lui fembla propre a moiffonner 
dans un champ fi fertile. A fa fuite on vit une légion d'Ita- 
liens , dont la hardiefle , la fouplefle & l'aftuce ne fe trouvè- 
rent point en défaut. La mafife des biens EccléfiaAiques du 
Royaume devint entre leurs mains une ferme fi opulente^ 
qu'en trois ou quatre années ils réunirent plus de revenus 
que n'en avoit la Couronne d'Angleterre. Alors la clameur, 
devint univerfelle. 

• La Nation ne pouvoit attendre le remède à tant de 

• maux ni du Pape , dont on ibupçonnoit la collufion & 

• dont les plus modérés blâmoient la moUefle, ni d'un Roî 

• craintif, qui dans l'orage n'avoit d'autre bouflble que la- 

• Cour de Rome : poufTés à bout par ces abus crians , les 

• Barons prirent fur eux de venger à la fois l'honneur de 
» l'Églife , la fainteté de fa difcipline , l'intérêt du Clergé 

• ainfi que celui de la Nation. Pour agir plus de concert, 

• on prétexta un tournois; &, dans cette aflemblée, fans 

• attendre l'intervention du Prince , on réfolut d'enyoyer au 

• Légat Martin un Chevalier , • pour lui enjoindre de fortir 
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• du Royaume dans trois jours , fous peine d'être livré à 
« tout le reffentiment d'un peuple en fureur. L'ordre lui 

• fut intimé. Martin , aterré de ce coup imprévu , ne crut 

• pas devoir fe compromettre avec cette Nobleffe irritée; 

• puifTance nouvelle , qui déjà commençoit à lutter contre 
« celle du Roi. Infulté dans fa perfgnne & dans fa fuite , le 

• Légat put comprendre qu'il eft un point où les abus devien- 

• nent intolérables & où leur excès même en amène le 
M remède. Il pehfa donc que le pani le plus prudent étoît 

• de retourner vers fon maître. • Ce premier triomphe des 
Barons en prépara d'autres bien plus importans. 



HENRI CONFIRME SOLE MN ELLE MENT 
Us deux Chartes, favoir^ la Grande fir la ForeJîièrCj en 
tenant la main fur fa tétc , en préfence des Seigneurs 
Spirituels & Temporels d[^ Angleterre , chacun d^eux 
ayant à la main un cierge allumé (en 12^3). 

Voici Tépoque où le trône d'Angleterre voit sVlever i 
fes côtés une puiflance rivale 9 qui, fans détruire entièrement 
la monarchie , déformais en partagera l'autorité , & compo* 
fera tellement la fuprême Magifïrature » que le Prince & la 
Nation en deviendront concurremment les Agens & les Minif** 
très néceflaires. Le règne de Henri oflxe les premières traces 
de TaiTociation du peuple au Gouvernement. Les Communes 
paroiflent à mefure que le Parlement ou TaiTemblée des Sei- 
gneurs prend quelque confiilance. 

En Angleterre , comme ailleurs , les Rois eurent befoin 9 
pour civilifer les peuples & pour porter le Êtrdeau de la 
royauté , d'^appeller auprès du trône les hommes les plus 
^Qnfidérables de l'État, pour s'aider de leurs lumières Se leur 
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départir une portion de Tautorité. Toute puîffance fubalterne^ 
auili bien que fupérieure, tend toujours à s^acçroître. Ceue 
confiance du Prince donna des titres, &, dans plufieurs États ^ 
ces tîues devinrent des droits, Ainfi s'érigea , comme de lui- 
même , le Parlement d'Angleterre , pour devenir le contre- 
poids d'une puiffance , dont ces Seigneurs n étoient dans 
l'origine que des Agens auxiliaires. 

Au plus fimpte coup-d^œil fur ce Gouvernement , vu fous le 
premier règne après la conquête , il femble qu'on ne devoit 
point y craindre une femblable révolution. La verge du def- 
potifme, dans la main de Guillaume-le-Conquérant, devoît 
avoir aflbupli le caraftère de la Nation ; & ce fut précifément 
cette domination abfolue & arbitraire , qui , fous les Rois tes 
fuccei!eurs , hâta Tinfurreâion des Seigneurs de tous les ordres. 
Un ufage plus équitable & plus modéré de l'autorité n'eut 
point produit un pareil effet, parce qu'on n'eut point eu de 
laifons pour en tempérer l'exercice* 

Nous avons vu comment le fceptre de Guillaume vacilla 
dans les mains qui le portèrent après lui. Cette foibleffe 
n'échappa point aux yeux de la Nobleffe. Un effai heureux 
amena un eflbr plus hardi , on multiplia les demandes pour 
obtenir des privilèges & la pufiUanimité les accorda* Hon- 
teufe en quelque forte d'avoir trop cède , l'autorité voulut 
revenir fur fes pas ; mais alors elle commença à rencontrer 
une réfiftance qui l'avertit de l'imprudence de fes concédions* 
Si, dans ces momens, l'Angleterre eut eu à fa tète un génie 
ferme , mais circonfpeS , qui eut fçu enchaîner la Nation » 
fans trop lui foire fentir fes liens , le trône fe fut relevé de 
ces premiers échecs. Mais , jufqu'à Jean Sansterre , les coups 
de vigueur, frappés à l'aveugle, laiflerent prefque toujours 
voir de l'irréfolution ; & la fermeté n'eut point de tenue. 
jQao étoit bien éloigné de trouver en lux les reflburces qui 
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pouvoîetit fiiîre refpeôer fa puiflance. Auffi Tavons-nous vu à 
la merci de toutes les prétentions des Grands de fon Royaume, 
& , de ces prétentions , dont on alloit chercher l'origine chez 
les premiers Rois Saxons , commença à fe fprmer ce fyftême 
de Gouvernement qui balança , par une véritable ariflocratie, 
le pouvoir du Monarque. Nos tableaux ne nous permettent 
point le détail de ces deux Chartes fameufes qui enchaînèrent 
le Prince, étendirent la liberté des Seigneurs & créèrent parmi 
eux un nouveau tribunal, juge iupiême des prérogatives du 
trône- 

Ce que ttpns avons à peindre «ft cette févoluùon frappante» 
dont TefTet perfévère de nos jours , & à laquelle on a dû c« 
Parlement , qui , fans aucune forme légale , fans Taveu du 
Monarque , qui n'y concourut que par fa foiblefle , donna â k 
Nation un Corps fouverain & légiflatif, Henri III , y contribua 
plus qu'un autre , parce qu'avec plus de cupidité , avec plus de 
difïïpation dans fes finances , il eut plus fouvent befoin de 
careffer l'orgueil des Seigneurs , pour trouver des reffources# 
Mais alors même il entra en tutelle. Sa dépenfe fut fixée , & le 
droit d'impofer des fubfides fortit de fes mains pour paffer 
dans celles de la Nation. Ainfi une autorité abufive dans fon 
origine , devint , par fuccedion de tems , par la force des . 
circonflances , par l'adoption qu'en firent & le Prince & la 
Nation , une autorité légitime. 

* Le règne de Henri III 6c celui de Louis IX fon contem- 
porain , médités attentivement par un Prince , qui joindroit 
â un efprit pénétrant une raifon faine & une ame droite ^ 
feroient une école intérefTante pour fe former dans le grand 
art de régner. D'un côté une bonté judicieufe , une piété 
éclairée, une fagefle confiante, une bonne-foi irréprochable^ 
une fermeté de principes & non de boutade , apprendroient à 
lendrc Tautoiité chère & majeilueufe & toujours redoutable 
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«lux médians. De Tautre , une douceur de foiblefle , une piété 
de pratique fans conduite morale, des projets fans vues, unç 
adminiftration fans plan, une prodigalité indifcrète, & dès* 
lors toujours injufte , une alosrnative de hauteur & de condefr 
cendance , qui rend un Prince tributaire de toutes les partions , 
découvriroient , dans le feul tableau du règne de Henri III , 
prefque tpus les écueils & les orages de la royauté , ainfi qu^ 
le difcrédit inévitable du Souverain, 

Ceft de-là qu'on vit fe former cette ligue audacieufe , qui 
trancha fi hardiment fur les prérogatives du trône. Ce nom 
de ligue f que les François retrouvent plus tard dans leurs 
annales , & qui , fous le règne dç^ Henri IV, parut fi odieui^ 
jau Sultan lui-même , que cette feule averfion lui fit ôfixir 
des fecours au Roi de France , fut en Angleterre celui de la 
faflion , qui tourmenta ciontinuellement Henri III , & exerça 
fur ce Prince un vrai defporifme. Ces ligueurs furent les 
Barons de fes États , qui , excédés de fes prodigalités , jalouj^ 
de la faveur des Étrangers qu'il attiroit dans le Royaume, 
irrités de fe voir inveftis de leurs foldats , enhardis par 1q 
çaraôére duKoi, crurent enfin devoir lui donner un maître. 

Ce levain fermenta quelques années , qui fe paflerent en 
animofités réciproques , en demandes du Prince , tantôt bafle$ 
& tantôt impérieufes , en refus hautains de la part des Barons* 
Le moment vint où il fe déclara , lorfque Henri , voyant la 
plus grande partie de la Guienne qui lui échappoit , recou- 
rut à fon Parlement pour de nouveaux fubfdes. L'oppofition 
la plus formelle éclata de la part des Évêques & djs Seigneurs* 
On reprocha hautement au Roi fes profufions , fes inconfé- 
quences & fon peu d'égards pour la Nation, On pafla des 
reproches aux menaces ; & Henri put voir le moment qui 
lui préparoit le fort de Jean Sansterre. Il lui convint de céder 
à la force , qui n*étoit pas moins celle de la vérité que celle 
des circonftances. 
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• Qu'on fe figure donc dans le palaîs de Weftmînfter, lîeu 

• qu'on verra dans la fuite bien autrement fatal à la majëfté 
du trône, un Prince humilié devant fes Barons, confeflant 

• les abus de fon autorité & leur jurant une prompte & 
. folide réforme. Et , comme il ne pouvoit y en avoir au 
. gré de ces Seigneurs , fans robfervarion des deux Chartes , 

• il fallut que Henri en promit de nouveau l'exécution. Rien 

• ne manque à la pompe du ferment , les deux Chartes font 

• lues devant Taflemblée , on exige des affiftans qu'ils ayent 

• tous un cierge à la main ; & qu'alors le Roi , la main fur 

• fa tête, jure d'obferver les Chartes dans toute leur rigueur, 

• fous peine de déchoir de la royauté. Ce ferment eft fuivi 

• des anathèmes de l'Archevêque de Cantorbéry. A ce mo- 

• ment, les Seigneurs renverfent leur cierge , en dévouant les 

• infraSeurs aux flammes éternelles. • Refpeâons cette pompe 
augufte ; mais regrettons de voir dans ces tems k religion 
fi fouvent employée à couvrir le parjure. 



LA REINE PRÈS DE PÉRIR DANS UNE 
BARQUE^ auprès du Pont de la Tamifc^ par 
Us pierres dont elle ejl ajfaillic (en 12(^3 )« 

Ol la parole d'un Roi doit être, félon Alphonfe d'Arragon, 
auffi inviolable, auffi facrée que le ferment d'un particulier, 
que dire & que penfer d'un Monarque, qui croit pouvoir ne 
donner à fes fermens qu'une fidélité de circonftance? Telle fut 
cependant la conduite de Henri avec fes Barons & fon peuple. 
Au(fi mobile que l'élémeht qui environne fes États , elle eut 
fon flux & fon reflux. La preflion qui les caufa vint toujours 
de l'influence de la cour de Rome. A mefure que la foiblefle 
4k Henri le foumettoit à de rigoureux engagemens » le Pape 
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întefvenoit toujours pour les annuUer ; & le Prince eflayph 
alors de reprendre le terrein qu'il avolt abandonnée 

L* Angleterre, nous l'avons vu, n'avoit échappé à la fouve*- 
raineté de la France, qu'en devenant feudataire du Saint-Siège; 
mais le Suzçrain fembla regarder fon ouvrage comme impart- 
fait , s'il n'exerçoit au moins fur les biens du Clergé de cette 
Ifle , tous les d;roiits d'un Propriétaire. Quelques çirconftances 
vinrent à propos l'aider à pallier ce qu'auroit eu de révoltant 
une pareille prétention. D'ailleurs, ce crédit s'ufoit par fes abus 
jqiêmes. La cupidité des Italiens qui envahifToient les béné- 
fices , le fcandale que donnoit l'Agent fecret de la cour dç 
Rome, Mancel , Chapelain du Roi , pourvu liii feul, nous dit 
Mathieu Paris ^ de fept cens bénéfices , avoient foulevé la 
Nation. Il falloit donc à de nouvelles exaâions des prétextes 
plaufibles ; le Pape & Henri les avoient trouvés dans une 
nouvelle croifade , & la vénération qu'obtenoient encore ce$ 
entreprifes , fit accorder le fubfide. 

Cette reflburce bientôt épuifée , le Pape en imagina une 
nouvelle , qui fatisfâifoit en même tems fa vengeance contre 
l'Empereur Frédéric : ce fut d'appeller Richard , frère du Roi^ 
à la couronne de Sicile ; &, au refiis de ce Prince, qui connoif- 
foit trop le Pontife pour fe laifier prendre à fes pièges , de 
Toffrir à Henri , pour Edmond , fon fécond fils. Cet appas 
réuflit, le Clergé fut mis à une forte contribution; mais le 
Parlement refiifa toute efpècç de reflburce» 

Ainfi l'ambition & la cupidité femblpient fe concerter pour 
dévorer l'Angleterre; &, pour comble de maux, Richard, 
qui avoît rejette la couronne de Sicile , voulut fe faire élire 
Roi des Romains, Sept cens mille livres fterlings lui donna- 
ient les fuffrages. Qu'on joigne à cette fomme neuf cens cin- 
quante mille marcs d'argent qu'avoit engloutis la cour de 
^ome , fous les Pontificats d'Innocent & d'Alexandre » c'en 
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4toit hîen aiTez pour .poufler à bout la patience des Anglais. 
Auflî la Ligue prit-elle alors ravec Henri un ton plus imporant 
que jamais. On. ne s^en tint pas à des plaintes tant de fois, 
éludées « on ne propofa plus de (ermens , dont on avoit été le 
jouet.fi fouvent. Les Barons voulurent une nouvelle forme de 
Gouvernement, qui réduifit le Prince â une vraie minorité; 
jk vingt-quatre Commiflaires partagèrent entre eux une efpèce 
de régence» qui leur livra la fou>seraineté prdique entière* 
On chafla Jes Étrangers, les Italiens firr* tout ^ devenus fi 
odieux par leurs pillages. Les frères utérins du Roi fiireQt 
.bannis, & ce malheureux Prince fut fpeâateur, fi non tran-> 
quille , du moins oi/if de cette fcène hirniilian^e qui ie pa/Ta 
dans Oxfbrd« 

Un honniie important était Famé de tQute cette !aâion« 
Montibit , CoRue de Leyçeller & beau-frère du Roi , avoit 
vévolté tout le peuple contre lui, -dans fon Gouvernement 
de Gafcogne , il viqt fe juftifîer à la cour i|e Henri ; mais 
i>ientôt il s^ trouva plus fort -que le Prince mênoe , auquel 
il oia donner ,en public un démenti. Dès ce moment , ces 
deux hommes devinrent irc^conciliable^. Leycefter^ à la tête 
de la Ligue., aptes avoir lié Henri par les ft^tuts d'Oxford.^ 
concerta avec les Barons les moyens d^afTurer le repos de la 
Guienne. Il n*en avoit pokit. d^autres que d*aller' lui-même, 
fans mifRon du Monarque , traiter avec $. Lçuis , au nom 
tle la Natipn, en cédant à la France les droits pu. les préten- 
tions de Henri fur la Normandie &.rAnjou ; & H^nri fut 
encore trop heureux de ibufcrire â cet^e cefliQn. > 

Cependant les chaînes qu^il avoit j<eçues da^ns ralTemblée' 
d*Oxford , rhumilioient trop , pour que {on oi^eil n^épiâf 
point tous les moyens de sy fouftraire. Il étoit dur pour, lui 
xle voir dans (es Èutsla caufe.du,Roi féparée déformais dfi 
celle de la Nadon, Henri voulut encore s*étayer diu P^ej 
Tomcll. C 
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mais il ne tarda pas i fentir que cetee protefiion trop dëcré» 
' ditëe ne pouvoit que hâter fa ruine. Le Prince Edouard» 
qui prit en main k caûfe de fon père , lui redonna quelque 
vigueur. Âlor» U voulut agir en maître » & reprendre fur fes 
Barons toute fa puiffance , tandis que lui-même ne fe croyoit 
pas en fureta dàns'fa Capitale y dont le Maire avoit abandonné 
fon parti. 

Ce Roi, qui vouloit fe montrer fi abfolu, n'a voit d'autre afyle 
& d*autre fiége que la Tour de Londres , après s*être fauve de 
Wîncheftcr, où les Barons irrités , de la mauvaife foi 9, avoient 
comploté de le furprendre. 

C^eft de*là cependant qu'il annulloit tes ftatuts d'Oxford» 
qu'il caflbit les vingt-quatre Commiflaires » & qu'il détruifoit 
tout leur ouvrage, avec autant de confiance, qu'il eut pu le 
£iire au retour de la plus brillante profpérité. Ces accès de 
vigueur, plus femblabJes à ceux d'une fièvre chaude, qu*à 
rénergie d'un caraâère foutenu , n'en imposèrent point aux 
Barons. A la faveur de quelques négociations , toujours lentes^ 
Kenrî voyagea en Guienne ; mais , rappelle par les progrès 
de la Ligue , il fut trop heureux de retrouver encore la Tour 
de Londres pour retraite» La Ville étoit au pillage , le peuple 
àfluré de Timpunité par la défeâion du Maire , Fitz- Richard,, 
n'eut plus de firein dans fa fureur. Il maflfacra plus de cinq cens 
Juifs , dépouilla tous les autres , tomba fur les Banquiers Lom- 
bards, qui n'échappèrent â la mort qu'en livrant leurs richefles. 
ftien ne fut épargné , on pénétra dans les maifons des riches 
Bourgeois. Tout ce qui montra de la réfiftance fut ou paflfé aa 
fil de l'épée ou livré aux flammes. Tant la faâion de Leyceller 
avoit produit de fànatifme & de phrénefie ! 

• Henri put voir de fes yeux cet af&eux fpe&acle, Touvrage 
• de fa foiblefTe; mais la Reine, enfermée comme lui dana 
é b Tour & juftemeAt effrayée » ne put tenir contre tant 
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« d'horreurs. Elle voulut s^ëvader, & gagner par eau le 

• château de Windfor. Le peuple en ^ bientôt informé, & 
m fe rend pêle*mêle fur le Pont de la Tamife* Elle n'a pas 

• plutôt mis le pied dans fon bateau , qu'elle s'y voit aflaillie 
« de iange, d'œufe pourris ; & fur le point d'être aflbmmée 

• de grofles pierres qu'on lui lançoit pour couler à fonds fa 
« barque. Noyers r^^\ cette Sorcière (*) t s'écrioit cette 
m troupe phrënétique ; & ia Reine eut infailliblement péri^ 
m (i elle n'eut cédé à ces furieux , -en rentrant dans la Tour. • 

Que de réflexions il y auroit à faire fur un pareil peuple » 
fur le danger de la foibleiTe dans les Rois ! Car ce n'afl: 
|>oint ici une vengeance exiN^cée fur uo mécham Prince, 



LEVCESTER, COMBATTANT A PIED, 
demande grâce aux Royaîifies , qui la lui refufcnt 
(en 1265). 

J^^ÉYÈKEMENT, que doit pi^^snler ee ts^leaa, n^aura 
lieu que quand la fortune fera pafTer brufquexnent le G>mte 
:de Leycefter du plus haut période de fa gloire au dernier 
écueil y qui prefque toujoucs atnend les trakr^ à la fin de 
leur carrière. 

Au milieu des agitatîo» d'un p^iple* m eatlèiemesit aflk- 
jetti, ni abfolumûnt indocile « 'deceoie Nation ^ quL, comme 
^Galba le difoit des Romains àsPifon, en VtSIocïua i J'fjnpire» 
iemble ne vouloir connokre ni une liberté ^nfièse ^ ni un 
^entier rfdavage^ Henri & fa feoMaae , retitrés dans le Palais 
de ^«Qtidres., ne pbuvoient fe croira i l'abri à^ Torage. Pour 
obtenir .quelques jEnonaens de calme f à la faveur defquels ^n 
fiait prendçe une £;)rte céfulaiioii <& ir^pajcer fe$ malheurs» il 
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allut tout accorder : le renouvellement des ftatuts d'Oxford^ 
. des places fortes en otage, rexclufion des Étrangers , & facri* 
;fier prefque tous les dsoîts de la Royauté, pour. en conferver 
' le fimulacre; 

Dans cette extiëmilé accablante, Henri attendoit tout de 
fon fils Edouard. Ce Prince, qui fe formoit à Técole du mal- 
; heur, déjà luttoit de toute la force de fon caraôère contre les 
, avantagesque prenoit chaque jour une nobleffe mutinée, qui 
.parvenoit à fe rendre indépendante ; & , lorfque Pâme de Henri 
. fe flétriflbit par l'infortune , celle- d'Edouard y développoit le 
. germe de fa grandeur. 

Ce fut dans la fuite k reiTource- du Monarque, à qui là 
bravoure & la fermeté de fon fils donnèrent du reflbrt. Cette- 
reffource n'eut pas d'abord fon effet. Edouard étoit jeune, &. 
Irimpétuofîté de fon fang, qui bouillonnoit de vengeance. & 
de colère^ le rendit plus d'une. fois imprudent. Dur&defpo— 
tique ,. il commence par fe brouillée avec les. habitans de- 
Briftol, il ne leur échappe que par une rufe; & fe voit forcé 
d'abandonner aux Ligueurs le Château de Windfon 

Tant d!avantages enflbient l'orgueil de- Leycefter; mais, 
comme il eft rare que le joug d'un Ufurpateur ne foit pas 
plus odieux que celui du maître légitime,, même le plus dur, 
la NoWefTe ne vit bientôt âans Leycefter qu'un oppreffeur 
dont il étoit tems d'arrêter les^viotences^ 

Au défaut de ce fceptre impuiffant, qui fe courboit dans lès 
mainsrde Henri , un Sage , qu'une politique ordinaire eut intérefle 
i hi ruine de l'Angleterre , Louis , Roi de France , le modèle dès 
Princes de L'Europe & l'honneur de la^Relîgion, veilloit, par uib 
ientiment naturel à une grande ame ,. au bonheur dès hommes , 
• de ceux mêmes qui ne lui étoient pas foumîs*. Louir affem-^ 
^ bloit fes Etats à Boulogne, pour le couronnement de fon fils 
&pQur un&noayelle cxoifade: iLavoitiommé le Roi d*Angletf rrc: 
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^e s^y rendre avec fes Barons; Plus ëclaîrë qu^iin autre Cm les: 

rfroits d'un Monarque » parce qu^l en connoiflbit mieux les 

principes & IWage, il tenta de ramener le Roi d'Angleterre 

à la modération ^ & U Ligue à Fobéiflance. Le premier effai 

fut infrufhieux , le fier Leycefter ne voulut rien entendre, dèfs 

qu'il fut queftion d'annuUer les^ prétentions- de la Ligue ; & 

cette faflion fe montra- livrée plus que jamais à fon efprit 

d'indépendance , nous dirons même* è ion fanatifme. 

- Quel autre efjprit en effet pouvoit conduire des hommes »- 

qui, à la: veille d'une bataille, recevoiênr de TÉvêque dte 

Worcheftei; rabfohition de tous les crimes-, pour prix de leur 

révolte; & pour pénitence l'injonâîon de combattre à outrance 

eontre Leur maître ? Seroit-cepar un femblable modèle que le 

François (fil y a deux (iècles auioit confacré des erreurs donc 

nous ne pouvons trop éloigner te trifte fouvenir? 

De nouvelles cataftrophes fignalent de nouveHes hoililités. 
^ Leycefter reprend' fur fes Barons Tafcendant que fon orgueil 

* kii avoir fait perdre. Henri , trop crédule for lé retour de leur 
fidélité , s'apperçoit bientôt' que là mefùre de fes Immilia* 
rions n'eft pat remplie, ï édione devant Douvres , il eft 
encore pRis humiHé aux portes dé Londres , qui ne s'ouvrent 
pendant Paflaut, que pour lui oppofer, aihfi qu'à fon fils, une 

• populace' infôlente qui les repoufTe , pour introduire fous leurs 
yeux dans Londres > & y recevoir en triomphe le coupable- 
Leycefler. 

Qui ne connoîtroit point la mobilité du peuplé , défefpéreroit 
i ce moment du falut de Henri; Mais le premier calme ramena 
la Ligue à de nouveaux projets d'accommodemens. €hi fe 
fbuvint àt la tentative du Ror de France , & Ton (embla 
lougir de la réfiflance qu'on avoit oppofée à fa généreufe 
" médiarion. De part & d'autre on prit le parti d'invoquer foa 
intégrité & fa fagefTe» on fit ferment d'en adopter les. arrêts ^ 
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le vrai Monarque » Henri ne recevoit d- hommages que ceuc 
qui étoient étrangers à toute foumiflîon. Il (ignoit tout & 
n^ordonnolt rien ; & , pour prix de la liberté de fa perfonne, 
il falloit bien qu*îl prêtât fon nom à tous les aôes du defpotifme 
infenfé de Leycefter. 

. Fatigués de pareils fcènes , il n*eft aucun de nos Leâeurs 
qui n^en attende avec impatience le dénouement dans la chute 
de rUfurpateur, dans4a difperfion des faôîeux & le rétabliiTe* 
ment de la majefté du Trône. Ce fera Touvrage d'Edouard » 
rendu à fa liberté par Teffet de la jaloufîe du Comte de 
Glocefter contre -le Chef des Ligueurs. Edouard réparera 
entre Ëvesham & KéniWorth, par une habile manœuvre^ 
rîmprudence de la fatale journée de Lewes. 

• Ce Prince venoit de (urprendie Simon de Montfort» fils 
de Leycefter; par une marche fercée» il s'avance vers le 
père en fàifant porter devant fes Troupes les étendards du 
fils. Ce ftratageme réuflit à Èdeuard ; Leycefter prend pour 
un renfort cette portion de l'armée qui doit l'écrafer. 
Ajoutons à Teftet de cette rufe tout ce que le reftentiment 
put donner à Edouard d*ardeur & d'intrépidité pour attaquer 
une armée- dont 4e Général avoit l'audace de faire marcher 
contre lui le Roi^on père. Au moment d'en venir aux mains ^ 
Leycefter reconneît fon erreur ; & le bon oidre de l'armée 
d'Edouard achève de lui ôter tout efpoir. Nousfommesperduss 
s'écrie-t-il , Dieu aie pidé de nos âmes» nos corps font à la 
merci da Prince. Ces mots devinrent le fignal d'une entière 
déroute 9 les Oallois culbutés abandonnent Leycefter & le 
reftede fa Troupe au plus 'horrible carnage. Leycefter foutient 
ce choc pendant dix heures , il fuccombe enfin & demande 
quartier en tombant. // n'en ejl point pour les traîtres f lui 
dit-on ; & â l'inftant il eft bleffé à mort. • 

Go 
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Ce qm refta de faôleux canonifa /oh fanatl/me , le parti det 
Royalîftes Toutragea après fa mort ; Edouard plus jufte honora 
dans lui par fes regrets la mémoire d'un grand Capitaine» 
digne par fa bravoure d'une meilleure caufe. Ce Prince vole 
aulli-tôt à Henri & le ramène dans fon camp. C'eft ainfl 
qu'Edouard preparoit la grande réputation que dévoient lui 
aiTurer fa bravoure & fa politique^ 



EDOUARD COMBAT ADAM, BARON DE 

GOURDON, & lui accorde la vie (en ii66). ^^^^^ 

CiATILINA étoit tombé, car c'eft ainfi que les Hiftoriens 
du tems qualifient le Comte de Leycefter ; & ce Chef des 
Ligueurs , dont Roger de Mortimer avoit envoyé la tête à' 
fa femme , ayant difparu , la Conjuration ne jetta plus que 
quelques étincelles qu'il fiit aifé d'éteindre. On a dit que 
rien n'étoit plus divin fur la terre qu'une ame forte aux prifes 
avec le malheur , mais faut-il moins de grandeur pour fe^ 
garanrir de l'ivreflè de la profpérité? La fortune put bien 
rendre à Henri fes faveurs ; mais elle ne lui donna ni gran« 
deur d'ame, ni fagefle, il fembla n'avoir acquis d'autre avan^ 
tage que le pouvoir de fe livrer à fon avarice & à fa ven** 
geahce. 

Il convenoit de punir Londres & de chârier par l'humilia^ 
tïon de cette Ville des citoyens qui étoient entrés dans la 
Ligue avec une aveugle fureur. La prudence & l'équité vou^ 
lôient qu'on les dépouillât des prérogatives dont ils avoienc 
abufé, pour infulter au Trône. Il falloit que, fans portes, fans 
chaînes , fans barricades , cette Ville orgueilleufe annonçât i 
tous les yeux fa difgrace , que Filtz-Thomas , ce Lord-Maire 
fi fougueux , qui d^ja avoit dévoué à la mort quarante des 
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plus riches citoyens ^ devînt lui-même par fon fuppCce h 
terreur des rebelles. Tel ëtoit fans doute Tordre d'une jufte 
vengeance que Tautorité fe devoit à elle-mâme. 

La paffion Êivorite de Henii ea décida autrement. A chaque 
aâe de févërité que voulut frapper le Mosaïque, on dëiarms 
toujours fa- vengeance en caseflant fon avarice* L.ondres cria 
merci , en préfentant au Prince Tor à pleines mains f & ctffà 
de paroître coupable. Ses Chartes , fes Magîftrats , fes pri* 
viléges lui furent rendus , fans qu'on parut craindre de four* 
nir des alimens à fon génie féditieux. Le plus coupable d'entre 
fes citoyens f le Lord-Maire racheta fa liberté par la perte 
d'une partie de fes biens ; & les Barons pourfuivis n'échap* 
pèrent qu'en fàcrifiant leurs domaines. 

On fait que dans nos premières loix , la plupart des crimes 
£s compenfoient par des amendes pécuniaires ; mais on n'ima« 
ginoit pas que la rébellion & te crime de làzerMajefté pufTent 
devenir des objets de compoiition» Il ne Êdloit rien moin» 
que l'avarice de Henri pour leur, trouver un tarif au priji 
duquel les coupables pufleot Yèsm. a^ec impunité. 

Ce n'eft point ainfi que. chez les. François Charles VU 
leng-tems viâîme d'une marâtre;, exil^. loin; de fon trâne par 
des faâions puiflantes^ rentra dans fes domaines & dans Fexer* 
dce de fa pui/Tance. Ce n^eft point ainChq^^ chez ceu:e Nation , 
le grand Henri pardonna au Chef des Ligueurs & aux v^Qlens- 
ëcansdîun peuple fanatique» Au/S ces deu^ Monarques retrou* 
ipèrent^ils, au foriîrdejeurs revers,. & la.gloireSE. le cœur der 
leurs, peuples. Henri d'Angleterre: n'obtint ni Tun ni t'autrOr 
Si les troubles, s'appaifèrent, fî. le catme fe réublit dans 1er 
Royaume, ce Prince toujours. fbible> toujours fans conAdéra^* 
tion* comme fan&oaraâère,. eut peu.de part'à:ceC( avantages* 

Rome, elle^mâme, jufqu'aloiBii.puiflante.,.n^eut:pa6 acerbe 
époque la* même influence iwla^Natiop Angloife. L^Gardinal 
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Ottoboni, LëgatduPape» reconduifant la Reine d^Ângletene. 
dans fon Royaume 9 put bien accorder au Roi , de la part 
du S. Père, le dixième des revenus du Clergé ; mais, lorfqu'il 
voulut faire ufage de fes foudres contre les relies de la Ligue» 
il éprouva fon impuiflance ; & la Nation eut été replongée 
dans fes malheurs , fi les faôîeux n^eufTent eu d'autre firein 
pour les contenir. 

Le falot du Royaume & Thonneut de la Couronne étoîent 
entre les mains d*Èdouard , Prince d*un génie audi ferme que 
fa valeur étoit intrépide. La foumiflion de la plupart des Barons 
fi*en impofa pcmit i ce Prince pénéo'ant , parce qu'il ne vit 
dans le fils de Leycefter qu*uiie fidélité chancelante. L'ombre 
feule du père repréfenté par fon fils , qui n'étoit pas à beau« 
coup près auffi grand Capitaine, pouvoit elKore ébranler les 
uns dans iear foumiffion , & porter le refte des mutins à la 
fédidon 8t i la vengeance» L'efprit de révolte s'agicoit att 
loin, dans les Comtés fepeencriomux; &c'étoit4â que Simoii 
de Leycefter^ échappé de la Cour , pouvoit, i la tête de 
quelques brigands, braver Tautorité^ tandis que fes pardfam 
entretiendroient au fein du Royaume Tefprit de révolte. Mais 
le Trône avoit dans Edouard & dans Henri , fils du Roi des 
Romains , deux appuis formidables à la Ligue. Le Roi eut la 
fagefle de leur donner toute fa confiance. Les fisiâieux furent 
pourfuivis dans tous leurs letranchemens. Chaflfés de Winchel- 
fea & réfugiés dans Tile d'Âxholme, ils y furent également 
défaits. Bientôt le fils de Leycefier' perdit l'attachement de 
tout ce qui lui refbit de Confédérés , & fe vit réduit au rôle 
très-fubalterne de Corfaire. 

Un nouvel aâeur parut fur la-fcène. Adam de Gourdon^ 
Gouverneur du château de Dunftar, s^étgit mis à la tête des 
lebelles. Edouard 9 qui déjà fe connoifToit en hommes, prévit 
que oet autre Chef « développant les talens de Leycefter ^ 

X>ij 
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pbuvôît feul ranimer la Ligue & rallier les Confédérés. Adam 

campo't avec quatre-vingt Cavaliers dans les bois de HarnshirCf 

d*où il faifoit fur les cantons voifins des excurfîons défaftreufes. 

• Emporté par fon impétueufe valeur , Edouard le furprend 

• dans fon camp ; & » fans confier (a gloire au fort d*une bataille , 

• il fe jette feul fur cet adverfaire, qu'il trouve digne de fe 

• mefurer avec lui. Uétonnement & l'admiration , autant que 

• Tordre d*Èdouard , arrêtent les deux armées , à la vue de ce 

• combat Singulier , qui tint long-tems la fortune indécife» 

• Tous deux à pied , ces vaillans Guerriers fe colletent & fe 

• battent avec un égal avantage, jufqu'â ce que le pied ayant 

• glifTé au Baron de Gourdon ^ Edouard fe vit maître de 

• fon ennemi. • 

Cette aâion décifive pour la réputation d'Edouard , rendit 
un Héros à la Patrie, par la générofité du Vainqueur, qui eut 
la grandeur d'ame d'eftimer fon ennemi « & la fage politique 
de fe l'attacher. Gourdon eut non - feulement la vie fauve ; 
mais la faveur du jeune Prince p qu'il mérita toujours de 
conferver. 




Digitized by 



Googl( 



EDOUARD, EN PALESTINE, 

tfi blcffc par un ajfajfin , aux ordres de t Amiral de hb^riIII. 
Jaffa. Le Prince, percé deplufieurs coups, arrache h 
poignard des mains du Meurtrier, & le tue (en î 27.2)% 

Il Moît au règne de Henri les cinq années dont il nous 
refte i offrir le tableau , poUr le montrer à l'Europe avec 
quelque avantage. Il étoit tems d'arrêter les fuccès de la 
Ligue, dont l'afcendant auroit bientôt confommé une révo- 
lution qui, chez les Anglols, devolt éprouver plus d'une crife 
violente , avant d'acquérir cette forte de confiftance , qu'au- 
jourd'hui même on a peine à prendre pour une forme de 
gouvernement imperturbable. 

L'afïbibliffement de la feôion des Barons vînt de la nature 
même des élémens qui la formèrent , dans les intérêts divers 
des Ligueurs , qui , après avoir combattu le trône , s'entre- 
choquèrent affez vivement pour donner au Monarque ainfî 
qu'i fes enfans une belle occafion de reprendre le terrein 
qu'avoit perdu l'autorité. 

Le Roi Henri , nous l'avons obfervé , étoit un de ces 
hommes , qui manquant abfolument d'énergie pour fe porter 
de lui - même à de grandes chofes , & fouvent aux réfolu^ 
rions les plus fîmples , ont cependant cette efpèce de force , 
qui peut recevoir & fuivre d*heureufes impulfions. Les fuccès 
d'Edouard ranimèrent chez lui un refte de vigueur, il alla 
promptement recueillir dans le fein de plufîeurs Villes impor- 
. tantes les fruits de la viâoire de fon fils. Il eut de vrais fuccès, il 
en eut d'afTez impofans pour allarmer le Comte de Glocefter. 

. Ce jeune Guerrier , qui s^annonçoit avec au moins autant 
de préfomprion que de bravoure 9 Glocefter, encore Ligueur 
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dans rame$ quoique combattant dans Tarm^e du Roi, craignit 
que Henri, en réparant fes torts aux yeux de la Narion, ne 
vint à recouvrer, à fortifier même les prérogatives de la Cou« 
xonne. Il eut bientôt un prétexte pour s*échapper d*auprès du 
Monarque , qui le vit fans inquiétude faire des levées nom* 
breufes de Soldats. La fédition tout- à- coup allumée dans 
Londres éclaira le Prince fur les projets du rebelle. Henri 
montra cette fois de la force, en paroiflfant, tout-à-coup à la 
tête de 30,000 hommes ; mais à ce moment qui eut dû écrafer 
Glocefter, on retrouva la fbiblefle de Henri , qui pardonnant 
à ce faôîeux, n^exigea de lui qu^un iîmple engagement de 
payer au Roi vingt mille n^arcs â la première révolte. Quoi de 
plus étrange que de voir un Sujet acheter en quelque forte de 
ion maître^ i pareil prix , la &culté de fe révolter encore ! 

Pour cette fois ^ la paix s'établit férieufçment dans la Narion ; 
-& la valeur d^Èdouard, qui ne pouvoit demeurer oifive, alla 
Couvrir au* delà de$ Mers un autre théâtre. A ce tourment de 
la célébrité t fi natu^l aux grandes âmes, fe joignirent chex 
lui les motiâ religieux , qui avoîent donné naifTance aux Croif» 
Cades , Texemple & les £ollicitarions du Monarque François t 
dont les venus avoîent fur toutes les Cours de TËurope un. 
fi puiflant empire, Edouard s*étoit appauvri par fes guerres; 
Louis l^va tout obfbcje i fon embarquement , en lui pré-^ 
tant y>fiQO marcs d'argent pour cette expédirion. 

Louis part , il entraîne encoie dans ùl marche tout ce que 
le zèle de la reUgju>n , le goût du grand & du merveilleux, le 
goût £avpri du fiècle pour toute image guerrière , enfin même 
)e goût de la nouveauté purent lui donner de profélytes. Mais le 
Ciel avoit marqué le tçrme des facrifices du Saint Monaïque» 
celui des exploits , & le moment qui devoit coqronner tant de 
vertus. Atriré par ion zèle auprès du Roi de Tunis , Louis 
(utçombç a» Asfau qui d^oloit ççs oootréçs ; &| yiâime 4^ h 
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diaritë 9 il taîfTe i dTaatres le Coin de pourfuîyre ces expé-^ 
ditions ^ où la politique & le commerce eurent peut-être plus 
â gagner que la religion , di la valeur trouva plus de 
malheurs encore que de gloire. 

Celle d'Edouard n'eut que peu de durée dans la Paleftine} 
ies exploits s'y bornèrent à quelques aâions paflagères contre 
les Sarrafinsy toutes fi meurtriàres poos ces infidèles ^ que foA 
nom feul en devint la terreur. 

Mais que de fcènes tragiques^Sc dèsiionnorantes pour VhvL* 
manité fe mêlèrent i ce» guerres^,, oà le chrétien 8c l*infidèle 
femblèrent quelquefois fe difput^r de fërocité & dé perfidie V 
Ici le fils du Roi des Romains^ le Prince Henri;, pafiant en^ 
Italie pour fe rendre en Paleftine , eft afihffinë i Viterbe» par 
les deux fils du Comte de Leycefter; là^ rendu en^Paleftine» le* 
Prince Edouard n^ëchappe que par ion iaiig:-froid & Ub bra«» 
voure au plus lâche afia^natw 

• Un de ces honmies que le vieil: de* la: Montagne avoir 

• CDimé au crime , entreprend de^ ven^ par. la-, mort d'u»« 

• feul Guerrier la Honte des^SaiTOfina^ &. de lelevef leun 

• courage. Muni» d^une lettre duiGouvemsur de Jafia^ il {^^ 
m ménage avec Edouard' plufieurs oonfiérenoes , que- ce Prince 

• prolongeoit avec plsdfir*, parce que cet infidèle l'entrete^ 

• noit en langage François» Le perfide épioi& les momens 

• de confommer fon crime. Seul' avec Edouard à. demi dès^- 

• habillé fur un lit» à^ oaufi^de rèxceiltvexhaleur» ileflaye 

• de lui plonger fon poignard dans. le ventre. Edouard ai 

• bientôt paré le coup ; mais en recevant dan» le bras; trois 

• blefiuies profonde». D*un coup- de pied., il' étend parterre 

• Taflaflin » lui arrache fon poignard & lui- en perce le 

• cœur. • 

Guéri en moins de quinze jours^ par l!habileté d^un Chi« 
jurgien Angjois, de la bleflure de ceue arme empoifonnée^ 



Digitized by 



Googl( 



(30 

Edouard fe hâte de conduire avec le Sultftn une trêve 
avantageufe; & renonce pour toujours â une expédition, qui, 
rerpeÔable dans fes motifs religieux , eut demandé pour êtrQ 
confommée avec gloire, la paix générale de l'Europe, la 
bonne foi & le concert des Chefs , la bonne difciplç & Tunion 
des Croifés, Tout rappelloit Edouard en Europe, Le viel Henii 
y terminoit fa longue carrière par le châtiment des habitant 
de Norwich, qui avoient maffacré plufieurs Moines & brûl^ 
leur Monaflère, La douleur de la mort du Roi des Romains , 
fon frère, vint abréger fes jours. Il les finit â Weftminftcr, ou. 
îl avoit défîgné fa fépulture près de la châfTe d'Edouard qu'i} 
y avoit fait tranfporter. 

Toutes les difparates du règne de Henri tiennent à fon caraâère* 
H ne fut tyran que parce qu'il fut foible , il ne fe montra abfolu 
que par reflentiment,& jamais par principes; il ne perdit Tafleôion^ 
de fon peuple que pour avoir méprifé fon auachement & fa 
confiance. L*homme de fes favoris , il oublia qu'un Prince 
eft par état Thomme de la Nation. Son courage ne fut que 
de Temportement , fon avarice fut fans économie , & fes 
profiifions lurent fans libéralité. On a loué fa dévotion & fa 
continence : on fait que Henri entendoit chaque jour trois 
MefTes chantées , après lefquelles il baifoit la main du 
Prêtre ; & que , voulant perfuader à Saint Louis que cette 
ailiduité étoit plus méritoire que celle qu'il auroit pu donner à 
des difcours de piété: Penfe^-vous ^ lui dit- il, que je n'aime 
pas mille fois mieux voir mon ami, que d'en enundre parler? 
Mais la religion n'eft vraiment honorée par un Prince qu'au- 
tant qu'elle confacre en lui les devoirs d'état. Les âmes lâches 
n'ont rien de commun avec la vraie vertu. 

L'Angleterre aura lieu d'oublier ces tems nébuleux » fous 
)e beau règne qui va s'ouvrir» 

ÈD U A RD 
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EDOUARD FAIT OUVRIR A GLAF^ éoouakpl 
TEMBURY le tombeau cP Arthur, ancien Roi 
Breton, plus de fept Jiècles après la mort de ce 
Prince (en 1277). 

Ults s s 9 qu^une longue & përilleufe expédition avoit porté 
loin de fa Patrie, ëtoit encore chez les Phéaciens, quand fes 
États, prefque en proie à Tanarchie, fembloient inviter Taudace 
des Ufurpateurs. Cependant fon retour n*aura point la célérité 
que femble exiger fa pofition. Il parcourera des Nations » il 
verra fes Provinces , il connoîtra les hommes avant d'être rendu 
à fa Patrie; & cette conduite prudente ramènera la paix & le 
calme dans fes États. Ulyfle connoiflbit fes forces, le grand 
homme a toujours une fone de confcience de fa fupériorité. 

Edouard favoit au fein de TAfrique , qu'à une très-grande 
diftance de fa perfonne , fou génie dominoit puifTamment les 
fa£tions qui n'avoient dû leur exiftence qu'à la foiblefle du 
Gouvernement de fon père. A la nouvelle de la mort de 
Henri , il s'achemine vers l'Europe. Mais quand on voit s'écou* 
1er un année entière pendant laquelle Edouard vifite la France , 
s'arrête â cette Cour, fans montrer la plus légère inquiétude 
fur la fidélité de fon peuple , on eft en quelque forte dans le 
fecret de ce Prince, qui n'ignoroit pas que fon nom régnoit 
déjà fur l'Angleterre, avant qu'il put s'y faire voir; & que 
l'opinion des peuples y cimentoit déjà fa puifTance. 

Au(B, tandis que les Grands, devenus plus fages par l'expé- 
tiençe des anciens troubles, proclamoient Edouard en Angle- 
terre ; & lui juroient fidélité » tandis que la machine du Gou^ 
vernement fe montoit avec fuccès par l'habileté, la prudence , 
& fur* tout par le concen des uois Régens , l'Archevêque 
Tome II. £ 
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^ITork, le Comte de Cornouailles & le Comte de Glocefler, 
Edouard vifitoit paifiblement en Italie le Pape Grégoire X., 
fon ami 9 fe montroit à Châlons-fur-Saonne dans un tournois», 
y défefpéroit dans une joute la valeur des Chevaliers François . 
de -là 9 rendu à Paris, il y étudioit & la Cour & le génie du 
Monarque François , lorfqu^il ne fembloit occupé que de lui 
rendre hommage pour la Guyenne & fes autres domaines 
dans le Royaume. 

Appelle en Gafcogne, par la révolte d^un de fes Vaflfaux» 
il y fubjugue les mutins., par fa préfence & par la réputation de 
fes armes , il y forme des alliances avec le Roi de Navarre 
& Taîné des enfans d*Arragon ; il renouvelle à Montreuil , en 
s*avançant vers fa Patrie » un traité de commerce entre les 
Anglois & les Flamands , qu'avoir interrompu Tanimofité des 
deux peuples. Tout eft fagement combiné, tout eft mis i 
profit dans la marche de ce Roi voyageur; &, par le bon 
ordre qu'il établit dans fes domaines éloignés , il aflure la 
tranquillité de fon adminiftration en Angleterre » il en fournît 
l'augure à fon peuple. Arrivé â Weftminfter, il accorde à 
Fempreflement & à l'aiïeâion des Anglois , à la fplendeur de 
fon trône la pompe d'un .couronnement difpendieux. 

Edouard avoit vu de trop près les malheiureufes fuites de la 
ibiblefle & de l'impuiflance du dernier Roi , pour ne pas 
fentir la néceflité de régénérer en quelque forte la monar- 
chie , par une économie févère , & par le plus beau préfent 
qu'un Prince puifTe faire à fon peuple » l'adminiflratlon d'une 
Juftice exaâe & univerfelle. De-là des recherches rigoureufes 
contre les malverfations des Magiftrats & des Shérifs, pour 
connoître de tous les abus qui avoient épuifé le tréfor , ou 
qui tendoîenc à l'oppreflion des peuples. De-là ce Parlement 
fameux dans les annales de la Nation, ces flatuts de Wtpminfltr, 
qui rappellant toute la force de \à grandt Chanta rétablifiant 
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entre les ordres inférieurs & les Grands la balance des pri- 
vilèges & des devoirs 9 protégeoient à la fois tous les ordres 
des citoyens » en faifant difparoître tout pouvoir oppreilif & 
arbitraire. Le trône d'Angleterre parut être alors ce qu'il fera 
toujours dans une monarchie bien rëglëe» la fource unique de 
toute grandeur & de toute juftice » Tappui du foible & TaTyle 
du malheureux. 

Qu'un Prince eft fort & qu'il eft puiflant quand la Nation 
peut s'enorgueillir de la grandeur & des vertus de fon maître, & 
qu'elle peut fe repofer fur fa juAice-i^^ufli tous les ordres de 
l'État allèrent au-devant des befoins d'Edouard. Le Pape lui 
avoit accordé le dixième fur les biens Eccléfiaftiques; car cette 
puiflance ne laifibit point alors au Clergé l'hommage libre de 
fes revenus. Le Parlement combla. Edouard en lui afHgnant 
le quinzième fur les biens mobiliaires ; le commerce s'impofa » 
pour fubvenir à fes projets , une taxe perpétuelle. Le François 
reconnoît ici quelques traits de ce zèle qui lui appartient 
dans tous les tems , & qui , dans nos dernières guerres , s'eft 
iignalé par des facrifîces prefque inconnus jufqu'alors. 

Dans ces momens , Edouard méditoit une guerre impor- 
tante , dont le fuccès devoit couronner huit cens ans de ten» 
tatives infru6hieufes. Au fond de leurs rochers & de leurs 
forêts prefque inaccefHbles , les Gallois , refte des anciens 
Saxons , qui avoit échappé , du tems de la conquête , au joug 
de Guillaume, formoient une fouveraineté indépendante, qu'ils 
euflent confervé plus long-tems , fi l'amour de la célébrité & le 
goût des entreprifes ne les euiTent tirés des remparts que la 
nature avoit donné pour fauve-garde à leur libené. La Ligue 
des Barons dans laquelle ils crurent devoir aider le Comte de 
Leycefter, devint funefte à ces peuples. Leur Prince Lewlyn 
ne s'étoit racheté fous Henri III du ravage de fes Provinces t 
qu'en fe rendant tributaire de la Couronne d'Angleterre. Son 

Eij 



Digitized by 



Googl( 



(3«) 

petit- fils, qui , fous le dernier règne, avoit vu plus d^une fois 
qu'on pouvoit impunément fe mefurer avec le Monarque , fe 
trompa étrangement fur le caraôère& les refTources d*Ëdouard, 
il ofa lui refufer & l'hommage & le tribut. 

Cétoit trop ofer contre un Roi vaillant & févère, qui d'ail- 
leurs avoit à venger fur le Prince de Galles fa confédération 
avec les Ligueurs ; & , quoique tout femblât pardonné dans 
l'accommodement qui avoit fuivi la bataille d'Èvesham , 
Lewlyn devoit favoir que le pardon de la politique n'eft 
jamais un oubli. Il en eut bientôt la preuve. Edouard crut 
devoir préluder à fon entreprife par des formes judiciaires* 
Levlyn & fes partifans dénoncés comme rebelles , furent 
frappés à la fois du glaive de la jufHce & de celui du fane- 
tuaire. Le Parlement jugea Lewlyn, ordonna la confîfcation 
de fes domaines. L'Archevêque de Cantorbéry & fes Suflfragans 
l'accablèrent des foudres de TÈglife ; & , ce qui fans doute fut 
plus décifif pour le fort de ce Prince , Edouard à la tête d'une 
armée formidable s'ouvrit une route dans les bois de la 
principauté de Galles , efcalada les rochers , fortifia les paiTages 
qu'il laifla derrière lui , intercepta toutes les communicarions 
de ce peuple aux abois , le bloqua fur Mer par une flotte 
des cinq ports; & laifla fe confommer par la famine la 
défaite de ces malheureux. 

Les rochers de Snowdun , afyle jufqu'alors de la paix & 
de la liberté , ne retentirent plus que des cris de la douleur 
& du défefpoir. Tout chéri qu'étoit Lewlyn de ce peuple 
rempli jufqu'alors de confiance dans la bravoure de fon 
Prince , le Gallois ne vit plus en lui que Fauteur de fes 
maux. Ainfî preflfé de toutes parts , en butte à fes fujets & au Roi 
d'Angleterre , Lewlyn demanda la paix & l'obtint , en rece- 
vant la loi du Vainqueur & en fe déclarant fon tributaire* • 
Cette paix , qui , comme on le verra ^ ne fîit qu'une efpèce 
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de trêve 9 donna quelques momens de repos à ces Monta« 
gnards» ne fit que fufpendre la grande entreprlfe d'Edouard , 
& peut-être ne fut- elle de la part de ce Prince qu^un trait 
de prudence » en ce qu'il évita de poufTer à bout de braves 
gens qui n'avoient d'autre crime que de défendre leurs foyers. 
Il lui convenoit de ne point fe rendre odieux à des peuples 
dont il fe préparoit à devenir le maître. 

Relégués dans leurs bois & leurs cavernes , dès-lors groflière- 
ment ignorans ^ ces peuples n'en étoient que plus livrés à 
l'orgueil des prétentions fabideufes. Se croyant defcendus 
des Troyens » reile du fang des anciens Bretons , ces Gallois 
ne ceflbient d'attendre le retour d'Arthur , de ce fameux 
Monarque» inftituteur des Chevaliers de la Toile rondes qui^ 
bleflfé dans un combat par le fils du Roi des Piâes , avoit 
difparu tout -à- coup « & devoit fe montrer après bien des 
fiècles pour gouverner FAngleterre. Mais le tombeau d'Arthur, 
retrouvé par Edouard » dut ôter à cet égard tout efpoir à 
ces peuples. 

• Au cimetière de Glaftembury» où Edouard vint tenir fon 

• Parlemefht, après la paix conclue avec Lewlyn , fe trouvoit 

• un tombeau entre deux pyramides. Le Prince y fit fouiller; 

• & dans une pièce de chêne creufé , on vit des oflemens , 
« dont l'infcription Latine portoit en lettres Gothiques : 

• Ici repofc le vaillant Roi Arthur. La guerre du pays de 

• Galles avoit pu hÀre connoître à Edouard quelques chan- 

• fons des Poètes de cette Province , qui lui ré«/clèrent la 

• fépulture de cet ancien Héros de la Bretagne. • 

Si cet Arthur eut dû reparoître , il n'eut pu le faire plus 
i propos 9 que lorfque, ainfi que nous le verrons, Edouard 
conquit pour toujours cette Province. 
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édouakdl /jj^jV^ BAILLOL, ROI D'ECOSSE, 
Je rend dans un Cimetière , monté fur un mauvais 
cheval , & fe préfente avec une verge blanche en main 
devant le Monarque jinglois qui le traite avec mépris 
(en 1297), 

Edouard I» tel que Toffirent les fades de TÂngleterre» 
idole d^un peuple dont il exalta Tadmiration par fes exploits^ 
fléau de fes voifins , au milieu defquels fon ambition ne s*agita 
prefque jamais fans les inquiéter , Héros ferouche , né » ce 
femble, pour le malheur des Gallois & de rÈcoflfe, n'ofire, 
dans Içs époques les plus brillantes de fon règne » quç 

.Des vaux outrés, des projets vailes. 
Des Ron vaincus paf des tyrans. /. S. Rouffeau* 

Edouard a cependant divers genres de grandeur. Adminiftra- 
teur éclairé 9 Jufticier inflexible » il aflure par les flânas de 
Gloccfter les droits & la liberté de fon peuple , il s*occupe à 
détruire une efpèce d^oppreflion caufée par l'altération des 
monnoies. Une recherche & une punition rigoureufe des Juifis 
vengent l'Angleterre de ces hommes de iang, q^i ne prof- 
pèrent jamais que par la mifère publique. De fon plan d'ad- 
miniftration on voit fortir cçs flatuts de main morte , déjà 
ébauchés dans la charte du Roi Jean ; mais dont la vigueur 
lui parut néceflaîre pour que l'État n'eut point à craindre 
l'accroiflement des biens du Clergé. Une autre loi connue 
fous le nom de Quo Waranto ou de garantie » devoit ramener 
^ la Couronne & dans la main des propriétaires légitimes les 
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biens ufurpés dans les derniers tems de troubles , loi fage en 
elle-même » mais dont Tavarice d'Edouard rendit l'éxecution 
odieufe ; & le mérite du Prince s'affoiblit fous cet afpeâ. 
Nommé le Juftinien de fon fiècle , il remplit Tétendue de 
ce beau nom, en veillant avec févérité fur Tadminiftratîon 
de la Juftice , en réglant Tordre des Jurifdiâions , en facili* 
tant la perception de l'impôt fouvent plus onéreufe que l'impôt 
même; en favorifant le commerce intérieur ainfi que l'étranger 
par un af&anchiflement général des ports de l'Angleterre , 
inconnu jufqu'alors. Voilà l'homme d'État. 

On l'a vu Guerrier, développant fous le règne de fon père 
de grands talens , qui vengèrent le trône de la pufillanimité 
de Henri ; & le tableau de fon règne , qui le montre prefque 
toujours les armes à la main, foit dans la fouveraineté de 
Galles s foit en Ecofle , le fait voir par-tout grand homme de 
guerre. Mais c'eft ici qu'Edouard perd fes titres â l'héroïfme 
par d'injuftes viâoires, parce que des ufurpatlons ne font point 
de vraies conquêtes ; & que les jeux de la fonune ne font 
^int le fceau des vertus. 

Le Ciel parut d'abord favorifer la juflice de la caufe des 
Gallois. Les Troupes d'Edouard avoient été battues, & Lewlin, 
que l'intérêt de la vengeance avoit reconcilié avec David fon 
frère , cantonné fur la montagne de Snowdon , pouvoit long- 
tems encore protéger le canton & faire refpeÔer fes pro- 
priétés. Le vrai courage demandoit ici plus de confiance que 
d'aôivité ; & le fort du Prince de Galles étoit bien plus dans la 
main du tems , que dans la valeur de fes Soldats. Ébloui de 
quelques fuccès momentanés, fa vivacité l'emporta, il def- 
cendit dans la plaine ; & ce fut-là qu'il perdit avec fon pofte 
tous fes avantages , fon armée & la vie. Sa tête , portée pref* 
qu'au(Ii-tôt fur la tour de Londres , annonça au loin le malheur 
des Gallois , auquel mit bientôt le comble la fin tragique de 
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David» feul refte du fang de leurs Princes. Une cnuutë de 
fang-froid décida de fon fort. Edouard le fit écarteler, & les 
quatre qMartiers de fon corps furent en quelque fone les Hérauts 
dont le Roi fe fervit pour publier dans quatre Villes principales 
de r Angleterre fon triomphe barbare , le défefpoir des Gallois, 
qui depuis huit cens ans jouiflbient de leur indépendance » & la 
conquête de leur Province» unie déformais à la Couronne pout 
devenir Tapanage dç Théritier préfomptif de cette Monar*» 
çliie. 

Uapanage de Taîné des fils de France eut , au XIV« fiècle 
une origine plus analogue à Thumanité de nos Maîtres ainfî 
qu*à celle de nos mœurs. Un Dauphin de Viennois fe voit 
enlever par la mort un fils unique» tendrement chéri. Soq 
ame afiaiflee ne fe relève de cç coup funefte » qu^en dépofant 
pour fa confolarion le poids & les honneurs de cette fcuve- 
raineté entre les mains du Roi de France; & le choix du 
nouveau Maître qu*il doit laifier à fes peuples femble être 
pour lui Tadoucifiement de fa douleur. Âinfi ce ritre de Dau*- 
phin ne rappelle à nos Princes que le fenriment qui rendit 
cette donation fi touchante. Mais un Prince de Galles ne 
peut oublier que Faâion i laquelle il doit fon ritre , fut enfan- 
glantée par le carnage d^s Gallois & par le meurtre de leurs 
légirimes Souverains» 

La mprt d'une Princefle de neuf ans» Marguerite, perite- 
fille du dernier Roi d'Ècofie , Alexandre III » fut pour ce 
Royaume Tépoque du trouble & de la confufion» ainfi que 
celle d'une guerre fanglante » qui le mit à deux doigts de 
fa pertCt Cette crife Rit Torigine d'une haine irréconciliable » 
également funefte aux deux Nations. Les contendans à la 
Couronne furent nombreux ; mais on y diftingua Robert BniSj 
Jean Baillol & le Roi de Norvège. Celui-ci fut bientôt écar 
par les deux au^es ; Çc ceux-ci att 
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fa&ioni qui avoient un moment portage TËccifiè. Mais la 
Nation nWant point prendre iùr.elUt iitob chûûc qui ponroit 
entraîner une guerre civile » eut reoows i la médiation 
d*Èdouard. 

La fiâion a*a point encore imaginé de fable , où le renaond 
au fortir du carnage d*un troupeau » ait été appelle pour pacifier 
un troupeau voifin. Ici Tbiftatre va plu» loin que la Cible; & 
le caraâère d'Edouard juftifie pleinement T allégorie. CSe Monaiv 
que , rendu arbitre de la Couronne , eo devient luentôt le 
maître. Il accorde â la Juftice de prononcer contre les tittes 
de Brus» & de reconnoître le9 droits de BaiUol au fceptre de 
rÈcoflfe. Maia fon ambiûeufe cupidité enchaîne le nouveau 
Roi par un ferment qiM le foumet i la Couronne d'Apgle- 
terre. 

BaiUol rougit bientôt d*un fceptre qui fe courbe û honteufe* 
ment dans fa main , & cherche k fe ménager une reflburce 
dans une Ligue avec Philippe*le-Bel. Mais ii lui fut plus facile 
de fe faire délier par le Pape de ion ferment de fidélité envers 
le Monarque Ânglois » que d*échapper â fa vengeance. Elle fat 
complette. Aux forces de BaiUol , Edouard oppofa & la force & 
la mfe. Les ÈcolTois trompés perdirent vingt mille hommes; 
toutes les places confidérables » & leur Roi lui-même tombè- 
rent au pouvoir du Vainqueur» 

Maître de la Couronné d^ÉcofTe & du Monarque , Edouard 
voulut jouir avec éclat de Son triomphe , quand il permit i 
ce malheureux Prince de venir implorer ia clémence • Le 
^ Cimetière deStricka-Throe fut le lieu de T Audience- Edouard ^ 

• accompagné dé la NoblefEs d^Écofie & d'Angleterre p attendit 
BaiUol, qui fe préfenta fans fuite ^ monté Xur un miXt^rable 
p cheval^ dont la maigreur & ¥mx ignoble lembloieot^aonpn- 

• cer Topprobre & la détreffe du Cavalier, Celui-ci, une verge 

• blanche à la mainj folKcita la pitié d'JÈdouardt qui^ .ap;ès 

l^mt II. F 
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• ravoir dépouille de tous fes titres & de fes biens , ne donnft 

• qu'un mépris infultant à fon humble démarche , & d'autre 
4 afyle à fa perfomie que la Tour de Lohdres. • 

Dix années du règne d'Edouard fe paflerent dahs le$ 
agitatîoiis que lui caufa PÈcofle , qui ne celTa dé protéfter 
contre TUAirpateur , dont le defpotîfme & la cruauté lui firent 
regretter plus d'une fois fes anciens Mattrës. Ce Prince n'y 
trouva qu'un peuple révolté, qui lui vehdit chèrement les 
plus légers avantages t & ne lui Idiflà prehdre dans ce 
Royaume aucune confiftance. Le monument qui rei^e de fes 
exploits , fe voit encore à Weftmihller ; c'eft la pierre , qui » 
difent d'anciennes chroniques , avoit fervi d'éreille): à Jacob ; 
& qui , enchâflée dans du bois , fervt)it au Couronnement 
des Rois d'Ècofle. Edouard meurt les armes à la main contre 
les ÈcoiTois ; 8c» voulant que fa haihe lui fu^vive, il ordonne 
i fon fils , en mourant , de marcher comte eux , en faifant 
porter avec lui les oflemens de fon père , comme un gage 
de fon fuccès , jufqu'à ce qu'il ait exterminé ce malheureux 
peuple. 



ij>ovAjj>u.LE COMTE DE LA N CASTER 
travcrft la ville de PontfraS^ pour fc rendre au lieu 
de fon fupplice (en 1322). 

Voici donc encore dans la mêihe dation un trîfte exemple 
de la puiffance avilie & d'un Monarque dégradé par la foiblefle 
& là pufiilanimité de l'homme. L'aigle, quoiqu'èn dife Horace, 
he produit dortc pas toujours des aiglons! Trois AÔeurs princi- 
paux s'emparent ici dé la fcêné. Deux favoris qui fe fuccè- 
dent , balotent Te Prince , auquel ils impriment tout le défordre 
de leurs pàiTions. Une Reine pei£de & atiroce, femme infidelle. 
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couvre du bien public fon commerce criminel , jinfulte à 1^ 
foiblefle de fon époux ; & confomme fur lui f^ vengeance 
par le plus noir des attentaç. 

On voit qu^ici notre premier tableau doit ê^re ceilui de 
rinfolence de ce Gentilhbi^v^e Ga/con , attiré à If *Çour d'An- 
gleterre 9 pour y partager la faveur m^tée dont y jo.u^frou 
fon père; mais que Tyvrefle de la profpérité mena long-tems 
d'écarts en écarts , jufqu*^ ce qu'elle Veut £%h tomber dans le 
précipice» 

Qu'on fe figure un bel homme d'une riche ;tail^ » 4^1^^. 
figure agréable, doué de cette $eur d'efprit» de cet enjoue- 
ment qui caraâérifent fa Nation ; & fur tout de cette fouplefle 
de caraâère, qui réuflit merveilleufement dans les Cours , parce 
qu'elle eft le' facrifice adroit de l'amour-propre à la vanité des 
Grands , on aura connu Gavefton , ce Courtifan avantageux^ 
qui prit le plus fimefte afcendant fur fon jeune Maître ; & 
qui le premier ourdir la trame de fes malheurs. Il n'en falloit 
pas tant pour féduire un génie borné tel que le jeune Edouard» 
dont l'ame confiante & le cœur aimant alloient d'eux-même9 
au-devant des pièges, 

Edouard I, qui avoit fenti tout le danger d'un pareil favori « 
l'avoit exilé de la Cour ; il avoit même , en mourant , iait 
promettre à fon fils de ne le rappeller jamais. PromefTe trop 
tôt oubliée de la part du jeune Roi » qui donna au rappel de 
•fon favori tout l'éclat d'un triomphe. Les dignités, les biens , 
les alliances accablèrent à la fois Gavefton, qui ne les fupporta 
qu'en forçant toutes les mefures. Valet rampant devant fon 
Maître» il ne fît voir à fes rivaux qu'une fupériorité odieufe» 
un orgueil inconfideré, un fafle infultant* 

Tout à la fbisconfpira contre l'imprudent favori; lesPrinces» 
les Seigneurs & le Parlement : le Comte de Lancafter à leur 
tête. Edouard, au milieu de ces orages, tel qu'un vaifTeau 
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battu de la tempête & dépourvu de ton Pilote , n'eut plus 
rien ae libre àams h marche. Trois fois il exila Cjavefton y & 
trois fois il le rappella , félon l'impreflion plus ou moin 
forte cle Us terreurs. L'audace du favori fembla* s'enhardir 
à chaque rappel. En butte â tous les Grrands , il ofa même 
infuïter ïa Reine & la brouiller avec fôn ëpoux. Lés Harons 
dëfefpeVant cfe fixer l^nconAance du Monarque, n'îépargnérfent 
plus rien pour fe poutfer à bout. On vit donc un Roi fugiiFf* 
devant Tes Sujets , errer de Châteaux en Châteaux , au gré 
de fon favori , 8c fui facrifier hautement fon repos & fon 
honnebr. Forcé de l'abandonner à Scarborovgh , il le laifla 
à la n\erci des Seigneurs. En vain Edouard implora leur pitié ,. 
pour obtenir d^éux un dernier entretien avec Gaveitbn ; le 
Comte de Warwick fut inflexible. Jugé militairement , le 
favori paya de fa tète Tabus de la fortune Se de la faveur. 

Ainiî humilié par fes Sujets, qu'il fut trop heureux* de 
ramener en accordant des amnifties, fa foibleite ne faifant 
que changer d'ecueils , Edouard' ne recouvra point fa gloire* 
avec rÉtranger. L'Écoflois mit en fiiite ce I^rlnce à' la journée 
de Sterling j la plus malheureufe que la monarchie eut efluyée 
depuis fa fondation. 

Une ame naturellement foible ne prend point d^énergîe 
dans le malheur. L*Ecoflbïs' au contraire puîfoit une nou- 
velle' hàfdiefle dans (a profpcrité. Quelques trêves "donnèrent 
à' ce peuple le tèms de fe préparer à' de nouveaux exploits* 
Maié un autre échec attendoit Edouard à Barwiclc; une partie 
de fes Soldats , commandés par l'^Arch'evêque d'iforck &*p^r 
des Prêtres en fufplis, y furent la viftime dû Comte de Murray; 
& cette aôion fut pour cela marne nommée U combat blanc. 

Edouard pleuroit depuis fept ans la perte de Gavefton. 
Un nouveau favori , du choix des Barons , mais qui trompa 
leurs efpérances , Hugues Spènfér vint prendre fâ place & fa 
faveur. Auflï infinuant, auffi fier, auffi emporté; mais plus 
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Rabîte que Gaveffon & plus avi<fe encore , Hugues fournît 
ég^fement ïe Roî à fes enclîantemens ; & , fitôt qu'il fe crut 
aflez fort , iï ne connut plus d'obUacfes ni de bornes. Aidé 
4e fdnr père 9 politique plus raf&në que lui , il ofa marcher 
à Tëgal des plus grands Seigneurs de la.Nation & du pre- 
mier Prince du Sang , Te Comte de. Lancafter. 

La Ligue reprit alors plus d*aâ:ivité que. jamais. La féditîon 
même s'empara dé Londres , dont les haBitans vexés dans la 
répartition des impôts , bleffés dans feurs privilèges , crièrent 
à;l!oppxQffion:;;; fc iKMinnài'^ti^dim» lés^ènx^ Spe ti fe r l è st ate 
de leurs maux. Le Comte de Lancafter^^ d'abord proteâeur 
en plus jeune" de" c^s' deux favoris; mais irrité enfuite de fôn 
audace , parut àvlâtête^dt-la^nouvelle Confédération. Le Parle- 
ment déploya fon autorité & bannit les deux Spenfer. Cette 
mortification donnée auMonarque n*eutpasde durées A la faveur 
de quelques avantages que ce Prince obtint. contre la^ Ligue,. les 
deux favoris repïirurent. De. nouveaux fuccès les.^enbardirent* 
Cétoit (ïngulierement fur Te Comte dé Lancafter que devort 
s'appéiiantir la vengeance du Roi &. des deux Spenfer ;. elle 
ne tarda pas à s'accomplir. Tout.liabile qi^'étoit ce Général^ 
il fit des fautes en fe Ikiilant envelopper par une armée 
inférieure , q\ii fçut profiter dé (on ppfte. Il fut pjis à Borough^ 
Ëridge avec plus, de cent Chevaliers. 

Lanca((er étoit coupable, parce que Tabus de la puiflance 
n*autKoriîe jamais un Sujet à prendre les armes contre fon Maître. 
Un pardon généreux étoit trop aur-deffus de Tame d'Edouard; & 
la mort du ret^elle étoit décernée par la Loi*. Mais la. vengeance 
dû Roi & dé fes favoris ajouta à cette peine toute Thumilia- 
tion qui pouvoit fatisfaire leur reflentiment. Une- pfemière 
fentence Tavoit condaj?iné à êtr« écartelé; fa q^cjîté de premier 
Prince du Sang fit commuer la p,eine. .On prononça qu*il 
. perdrait la tête ; mais , dans Tappareil de la mort de Lancafter, 
Edouard fembla vouloir carefler encore l'ombre de Gavefton. 
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• On fit monter ce Prince fur un cheval fans felle » ni bride ; 
t on lui mit un capuchon fur la tête ; & 9 dans cet équipage t 

• on le fit s^avancer dans la ville de Pontfraâ 9 au milieu des 
9 huëes de la populace 9 pour fe rendre au lieu de fon fupplice* 

• Il le fubît» le vifage tourné contre rÈcofle. • 

Ce moment fut fans dodte une jouiffance pour Edouard & 
les deux Spenfer. Mais le Monarque , livré dans la fuite i 
d*inutiles remords & abreuvé d'humiliations , ne vengea que 
trop Tombre de Lancafier. 



È^vA%i>n. EDOUARD II EST DÉPOUILLÉ DE LA 

ROYAUTÉ (en 1327). 

La préfomption rend imprudent; & les Spenfers» qui fe 
cmrent auiH infaillibles dans leurs mefures qu'invulnérables 
dans leur faveur , firent partager au Monarque crédule leur 
indifcrétion & fes dangers. Lancafter avoit des complices ; & 
fa tête abattue en laifToit fubfiiler trois » qui dévoient donner 
au trône de vives fecoufies , & au Roi de mortels déplaifîrs. 
On va les voir entrer dans les complots de la Reine , & fervir 
fon reffentiment 9 en excitant de nouveaux troubles. Ces 
hommes étoient les Èvêques de Lincoln & d'Héréfold , tous 
deux fufpeâs â Edouard , qui avoit £ait entamer leur procès 
qu^arrêtoient la prérogative & les réclamations du Clergé. 
Le troifième étoit Roger de Mortimer 9 deux fois condamné 
comme rebelle, & deux fois fouftrait au fupplice, & dont 
rintrigue criminelle avec Ifabelle fouilla la mémoire de cette ' 
Princefle , & fut la trame principale des malheurs d'Edouard. 
Un Roi fi peu maître des fiens , doit au moins éviter toute 
guene avec TÈtranger. La faute des Spenfers fut d'avoir 
armé Charles-le-Bel contre l'Angleterre 9 en lui faifant refufer 
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l*homtMgt de U Guyenne { maïs rimpnidenoe qui les perdît^ 
ainfi que le foiWe Monarque > fut d^avou: aliène fo«n cœur d€ la 
R^ne Ifâbelle, & d'avoir combla à Tégard de cette PrinoefTe 
la iMifure des motdÂcatîotis qu'il ëtok en leur pouvoir de 
lui dotmer^ foit tn éloignant fes domeftiques «Êdés, kic 
|>ar le tecraftcliement indécent de les finances. 

La guelrre aUumée mk Ifabelle à porté <le pourfuîvre avec 
aclialrfieiiient la vengeance contre les fevorisÀ contre fon fbible 
époulk. Edouard qu^ffrayoiènt les préparatifs du Roi de France » 
y donna tes maihs en avettgte. 11 dettiafnda la paix ; ^es obilaclet 
xenaifTans^ des lentei£rs alfeftées défdfpèrent le Roi d'Angle^ 
terre. En proie i fon <iépit & i fon chagrin , on lui préfenta 
une iaufTe lueiur dans \z médiation d'Ifabelle auprès de ion 
(rèïe ; îl k faifk imprudemment ; ^ la Reine » qui n^atten^ 
doit que le C«fe6ès de ce ^piége» pour dorrn^ un Ubre cours 
a fon reAendment^ pàffe k Mer» conclut avec k France 
une paix infidietiife , quà devok êûre «cimentée par Thommage 
qu^Èd'ôtoard îM^k itndfe tn |yeiforme à fon Seigneur Suz&- 
raifi. 

ïfobelle <:onnôiflfbk î^ Spenfers , dcnft tout l'intérêt ^toit 
<de recerfir Edouard â Londres , comme Tappai de leiir faveur 8c 
de leurs VeicationSi Cétok-là -qu^elk les aittendoit ; mais on 
va vcMr qu'un piège ^*ifls voulurent éviter , les attira dans un 
autre. Pour retenir le Monarque à la Cour , ils imaginent de 
fubftitoer le £ls ay père. Le jeune Edouard <:réé Duc de 
Guyenne , fe tend en cette Qualité auprès de -fa 'mèrê.'C'étoit 
rmftrument le plus ^tàtsite qu'on "put fournir â la vengeance 
de cette PrincefTe, 

Mais perfonlie n^ent fur ^Ue un afoendant plus connu que 
Roger de Môrônter. Aiifli bel homme que le jeune Spenfer, il 
avoit de fftûs Telprit Vif & fécond en rèffources ; il y joignoit 
une bravoure reconnue. Odieux aux Spenfors, deux fois il 
s'étoit vu au moment de porter fa tête fur Téchafaud, Sauvé 
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par la proteâlon de la Reine, il fut tout entier â Ta libéra- 
triée auprès de laquelle si fe rendit* 

Leurs amours & leurs intrigues concentrés jufqu*alo£s,éclatè- 
rent iitôt qu*ils furent en liberté. Edouard le içut ; fes plaintes , 
qui retentirent à la Cour de France , donnèrent un nouvel éclat 
au fcandale, envain il redçm^nda fa femme ^ qui» ^près la 
paix fignée , n'ayoit plus de motif pour s'arrêter en France, 
{fabelle avoit levé le mafque; ni les remontrances de fon 
mari » ni Tabandon de fon frère m$me ne purent Tabatae* 
Déclarée ainfi que fon fils ennemie de TÈtat » elle n'en devint 
que plus entreprenante Se plus hardie dans fes reflburces. 
Aidée des çonfeils du Comte de Kent, fon beau-frère, livrée 
au génie de Mortimer & à Tefprit de iaâion que refpiroit 
toute fa fuite , elle s'évade de Paris & d'une Cour où elle fe 
icroit trahie , va négocier dans le Hainault le mariage de fon 
fils avec Philippine, fille du Souverain de ce Comté. Sa beauté, 
(es malheurs attendrifTenf Jean de Hainault , frère du Comte , 
une de ces âmes ardente$ toujours prêtes â s'enflamnier pour 
l'honneur & la vengeance des belles. Trois milles hommes, 
dont trois cen9 Gentilshon^mes s'embarquent aufli-tôt à 
l'ordre d'Ifabelle , & tette troupe exaltée â la fois par la 
valeur chevalerefque Se par l'emportement d'une vengeance 
fjrcenée va décider du fort de l'infortuné Edouard & de fes 
favoris. 

Rien n'arrêta la marche d'IfaWlle. MaitrefTe de Briftol ^ elle 
y fait pendre le vieux Spenfer , premièrç vjâîme que deman- 
doit le pani. Londres lui ouvre fes portes., l'Êvêque d'Ex- 
céder , dont le zèle indifcret avoit révélé 8c empoifonné peut- 
être l'intrigue de Morrimer , y perd la tête ; Glocefter fuit 
l'exemple de Londres ; & c'eft de-là qu'après une feinte invi- 
tation au Monarque âe venir prendre le timon de l'État, ^1^ 
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lui Êtlt demander le grand fceau qu*Édouard ne fe fent plus la 
force de refiifer. 

Une féconde viâime devoir préluder à la perte entière 
du Monarque qui venoit de tomber au pouvoir de la Reine » 
dans le Château de Lautreflan, avec le jeune Spenfer & 
plufieurs autres Seigneurs. Cëtoît fur-tout Spenfer que vou- 
loit immoler Mortimer à fon reflentiment; mais on ne fembla 
réunir toutes les formes dans fa procédure, que pour cumuler 
fur lui tous les genres de fupplice. Mutilé dans les parties 
comme coupable dans Topinion publique de crimes contre 
nature , il eut comme traître à la Patrie le cœur & les 
entrailles arrachés , la tête coupée , & les morceaux de fon 
cadavre écartelé furent envoyés aux extrémités de TAngle-. 
terre. 

Quel état que celui d'Edouard , i la vue de tant de crimes 
compliqués , qui outrageoient & les Loix & la nature ! Le 
moment qu'il devoit prévoir arriva. Conféquente dans fon 
af&eufe politique, Ifabelle penfa qu'elle ne pouvoit plus 
laifler le fceptre dans une main qui tôt ou tard vengeroit 
les forfaits. Le Parlement s'afTemble à Wefbninfler : la 
méchanceté s'épuife en recherches, pour trouver des crimes 
au Monarque , qui n'en avoir d'autres que fa foiblefle & fon 
indolence. Un arrêt folemnel le dépofe de la Royauté. A l'inf- 
tant l'hypocrite Princeffe verfe un torrent de larmes , le jeune 
Edouard eft ému; â^ déclare qu'il ne vçut recevoir la Couronne 
que de fon père. 

• Ifabelle , qui , par cet artifice vouloit fe concilier la 
•, Nation , députe à Kennilworth , prifon du malheureux Roi » 
». trois Ëvêques , deux Comtes , des Abbés & pluHeurs autres 
• .Seigneurs, pour lui annoncer le vœu des Grands & du 
» peuple. L'ame flétrie du Monarque ne pouvoit retrouver 
•. dans ce moment de crife une grandeur & une fermeté 
Tome IL G 
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• qa*elle n*avoît jamais eues, fes yeux fe mouillent de larmes ; 

• & fon corps aufH afïbibll quefon efprit fuccombe fous le 

• poids de cette dlfgrace Inouïe» Edouard ne revient de fa 

• folblelTe que pour obéir à la terreur & fe foumettre à 

• Tattentat qui le dépofe. AuiE-tôt le Sénéchal de fa maifon 

• cafle devant lui fa baguette , aînfi qu'il fe pratique aux 
m obfèques des Rois ; & le peuple» dans fa joie phrénétlque» 

^ • couronne le fils d*un père profcrlpt. • 

Sans doute , cette fureur devolt s'amortir; mais 11 falloit que 
par un autre attentat, Edouard épulfât fur lui toute la rage 
des faâieux. Un trait 9 que notre pinceau ne décrit qu'en 
frémifTant , confomme par un affreux parricide la vengeance 
des rebelles. Deux âmes de boue, deux fcélérats. Montra- 
vers & Gournay, l'un & l'autre aux ordres de Mortîmer , qui 
gardoient l'infortuné Prince au Château de Berkley, ofent lever 
fur lui une main facrilége « le prefTent fur un lit entre deux 
planches ; & pour ne laifTer aucune trace de leur barbarie , 
lui introduifent à travers d'une corne un fer rouge dans les 
entrailles ; & afTouvifTent aind leur fureur. On Imputeroit à 
tort â une Nation brave , quoique fière & indépendante , ce 
crime, qui n'eut que peu de complices; mais prévoit-on 
toutes les fuites horribles d'une révolte & toutes les cataf- 
trophes d'une paflîon? 

ÉDouA«m.£^ COMTESSE DE MONFORT 
montre aux Bretons fon fils âgé de trois ans (en 1342). 

(Quelle Impreflion dut faire fur les Anglois un Prince 
que la Nature fembloit avoir formé pour régner , dont la 
ulUe majefhieufe, l'air impofant, le regard vif & pénétrant » 
le ton af&ble , l'éloquence forte & naturelle commandoient le 
lefpeâ & l'amour; Roi fans favoris, tirant fes refTources de 
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lm*mâme ; & imprimant Ton caraôère â toutes fes afiions ; 
Guerrier afiez heureux pour mortifier, quoique fans fruit» 
humilier même une puiflance rivale; fage Âdminiftrateur» 
qui ne ceflblt de maintenir le calme & la paix dans fon Ifle , 
tandis qu^au loin il aflembloit des orages , il excitolt des 
tempêtes; Lëgiflateur, politique habile » qui dans une monar- 
chie informe & compofée d^élëmens incompatibles , fçut ban<*- 
nir Tefprit de troubles & de faâions, & régner paifiblement fut 
un peuple foumis ? 

Tels fe développèrent avec Page l'homme & le grand 
Monarque dans Edouard. Placé fur le trône avant la fin de 
fon troifième luftre , il fçut refpeâer les malheurs de fon 
père & fe refpeâer aflez lui-même , pour ne vouloir tenir 
fa Couronne» ni de la main des faâieux » ni de fa mère; 
mais de celui-là feul , que les titres de père & de Roi lui 
rendoient facré. 

Nos Leâeurs attendent avec impadence qu*une prompte 
cataftrophe venge avec éclat fur Mordmer & fur Ifabelle les 
droits de la Nature & de Tautorité outragés fur la fin du 
dernier règne. Mais déjà d*écueils en écueib Monimer s'ap- 
proche du précipice. Artifan» ainfi qu*Ifabelle, d*une paix 
honteufe» qui dépoulllolt le jeune Roi de toutes fes préten- 
dons fur rÈcofTct & renverfoit Tédifice de grandeur qu*Ë- 
douard I avoit élevé par cette conquête , Mordmer mécon- 
tenta le peuple, qui bientôt fe rangea du pard des Grands. 
Ce n^étoit qu*avec horreur que la Nadon voyoit la Régence & 
le pouvoir defpotique de la Reine & de fon amant. 

Jufqu*alors docile & fans volonté » Edouard avoit facrifié 
fon oncle à la Reine & à Mordmer. Cette cmauté deflilla 
fes yeux » il fendt enfin fa force. Heureufement entouré de 
gens de bien , qui n'attendoient que ce moment pour dépofer 
dans le fein du jeune Monarque de terribles fecrets , que fon 

Gij 
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aine pure n^avolt pu même foupçonner» U ne vît plus dans 
fa mère & dans Mortimer que les fléaux de la Nation , les 
bourreaux de fon père & l'opprobre du pouvoir. U eut Tha- 
bileté de s'en rendre maître; en un moment, pour ainfi dire 9 
. tous les protèges de la Reine furent écrafés, fon Parlement 
fut diflbus , un autre le remplaça ; & la première fbnôion 
de ce nouveau Tribunal fut de faire une Juftice éclatante de 
rindigne favori. Mortimer, pendu à un gibet, dans le voi- 
(inage de Londres, dut ef&ayer la Reine fur fon propre fort, 
à la vue de celui de fon amant. Mais dans cette femme 
coupable , le jeune Roi fçut refpeôer fa mère , en enchaînant 
cependant pour toujours fon pouvoir & fa liberté. 

Edouard , dont le Parlement avoit avancé la majorité p 
ouvre une brillante carrière , dont il ne devra la gloire qu'à " 
lui-même. Aux fautes du règne précédent, qu'il s'emprefle 
de réparer , fe joint le plus vif reflentiment contre la France. 
Il en avoit demandé la régence à la mort de Charles-le- 
Bel , il en avoit réclamé la Couronne lorfqu'il avoit vu que 
la Reine Jeanne étoit accouchée d'une fille ; & les François 
£dèles à la Loi Salique , avoient rejette fes prétentions. L*am- 
bition aveugle du Roi d'Angleterre ne lui permit pas devoir, que 
n'étant neveu du dernier Roi de France que par fa mère, elle 
ne pouvoit lui avoir tranfmis un droit, qui jamais n'avoit pu 
repofer fur fa tête. U jura dès ce moment la perte de Philippe 
de Valois & la mine de la France ; il tint parole , & l'on 
verra jufqu'à quel point il pouffa cette injufte vengeance. 
Un Prince fugitif vint à propos féconder fes projets. 

Robert , Comte de Beaumont , plus connu fous le nom de 
Robert d'Artois, profcript de la France, où il s'étoit déshonoré 
par de fauffes lettres & des titres fabriqués , renonce à la 
clémence du Roi pour fe jetter dans les bras du plus mortel 
ennemi de Philippe. Edouard méditoît de trop grandes entre- 
prises , pour ne pas s'étayer de toutes les forces qui pouvoient 
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accabler la France : H à pour lui TEmpereur Louis de Baviàrîe, 
de puiflans Princes d* Allemagne; il a dans fon parti» par le 
moyen de Robert d'Artois , le fameux Artevelle, génie auda- 
cieux & trancliant avec la Noblefle» fouple & populaire avec 
fes citoyens; Artevelle^ firafTeur de Bière, qui, par le tribunat 
' qu*il fe créa à lui-même , parvint à faire la loi à fon maître , à le 
chafler de fon pofte; &, tel que le Préteur de Rome, le trop 
heureux Sylla , vint à bout de faire trembler toute la Flandre » 
par les reflfources de fon éloquence , par Taudace de fes injuf- 
tices & le defpotifme de fes profcriptions. Ceft entre ces 
deux tifons fumans qu^Èdouard couye fa vengeance. U abat 
la fierté de TEmpereur, en le prenant à fa folde ; il fe con- 
cilie tous les Princes. Confiant dans fa fortune & fon génie ^ 
par-tout il cherche le Roi de France. Cambray voit fe déployer 
Tarmée nombreufe des Anglois , trois provinces de la France 
font enfuite ravagées ; la flotte Françoife eft défaite au combat 
de rÈclufe. Quelques échecs forcent Edouard de recourir à la 
-négociation ; mais ces trêves n'amèneront point la paix & ne 
feiviront qu'à préparer férieufement la guerre. 

Les troubles de la Bretagne arracheront Edouard aux 
charmes de la Comtefle de Salisbury, nouvelle étincelle 
pour rallumer la guerre entre l'Angleterre & la France. 

^ la politique des Princes étoit toujours conféquente , on 
auroit lieu d'être étonné de voir Edouard fe ranger, en époufant 
la caufe de Montfort , du parti de la Loi Salique , à l'égard du 
trône de la Bretagne auquel cette Loi eft étrangère, tandis qu'il 
l'attaquoit en France où cette Loi étoit devenue un principe 
facré de la monarchie. Nantes fiit l'écueil de la fortune de 
Montfort, â qui n'avoient pu réfifter les plus fortes places 
de la Bretagne , il y tomba dans les mains de Charles de 
Blois ; & bientôt il fe vit dans la Tour du Louvre , à la 
difcrétion du Roi de France. 
.Mais la caufe de Montfort, défefpérée en apparence, reprend 
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le plus grand éclat entre les mains d*une HéioiMf Thonneur 
de fon fexe par la hardieffe de fa bravoure » par TaSivité de 
fes reflburces Se rintrëpîdité de fa réfolution. • Jeanne de 
• Flandres, ëpoufe de Tinfortuné Montfort, concentrée jufqu*i 
ce moment dans des occupations domeftiques, élève fon 
courage â la hauteur de fes deftinées. Son génie reçoit de 
la pofition de fon époux une énergie puiiTante. Elle fe 
montre au milieu des habitans de Rennes ^ tenant fon fils 
dans fes bras. Le brave Montfort^ leur dit-elle» languiiJans 
Us fers; mais fa douleur; mais fa bonté; mais fa valeur 
héroïque. • • • Ahl croye'^ , généreux Bretons , que le germa 
de ces grandes qualités ejl dans ce malheureux rejetton de 
vos Princes « que je vous préfinu ; & que dans mes bras il 
accufe la lenuur du ums. Il fera digne de vous. Cefl affe\ 
vous dire. L*émotion fe communique â Tinftant de proche 
en proche , Tacclamation eft générale , le fendment n*a 
qu^un cri. Tous veulent vivre 8c mourir pour la défènfe 
du brave Montfbrt » pour Thonneur de la PrincefTe & de 
fon fils» • 

UHiftoire citeroit encore cette femmç comme unique dans 
fon héroïfme , fi , quatre fiècles après elle n'avoir pas eu i 
partager fa gloire avec une grande Impératrice, i qui la 
France doit aujourd'hui Taugufte objet de fon amour« 



^po9A|U) m. 



EUSTACHE DE SAINT-PIERRE 

& cinq Habitans de Calais ft préfcntcta à Edouard^ 
pieds nuds & la corde au col, pour être conduits au 
fuppliu (en 1347). 

JNoùs avons admiré le courage de Tintrépide ComtefTe de 
Montfort. Elle étoit digne d'Edouard , qui fe montra dans 
(omQ la Breta^nç , Fémulç dç fa bravoure , & foutint puif- 
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famment fa querelle. Mals« au fortîr des guerres de cette 
Province , fe forme une chaîne de cataftrophes , où rHîfloire 
d*Ângleterre ne préfente que des fcènes d'ëclat. 

Un Roi infatiable de gloire » emporté par une ambition 
effrénée , dévoue à fon reffentiment les plus riches provinces 
de la France & des milliers d*hommes. Un Prince traître à fa 
Patrie , perd fon honneur dans Vannes ; & vient mourir de 
dépit & de fes bleffures à Hennebon. Un autre traître le 
remplace aufli-tôt dans Tarmée d'Angleterre ; il y porte avec 
lui la viâoire. Geoffroy de Harcourt cherchera & trouvera fa 
célébrité dans Topprobre de fa Patrie ; & fouillera fes lauriers 
du fang de fes concitoyens. Un jeune Prince, prodige de 
bravoure, U Prince noir^ étonnera les plus grands Capitaines, 
jettera au loin un éclat qui offîifquera même la gloire de 
fon père , frappera fur la France un coup mortel ; & le Roi 
d'Angleterre pourra s'enyvrer à longs traits de fa fortune » 
en voyant à fa table deux Rois prifonniers. 

Quand le Véfuve femble méditer les fcènes effrayantes 
qu'il va donner fous le Ciel de l'Italie , un long mugiffement 
les prépare ; & de fréquentes convuliions dans cette parrie du 
globe , averriffent la Province de fes malheurs. Tels s'annon- 
cèrent les exploits terribles d'Edouard , d'abord par les pillages» 
qu'en fon nom exerça Darby dans la Guyenne ; & bientôt par 
la vengeance du Monarque lui - même , qui ne connut plus 
de repos après fa première explofion. Elle fe fit en Normandie, 
oùSaint-Lo, Valogne, Caen & plufieurs autres Villes furent 
livrées aux flammes & au carnage. Philippe avoit provoqué 
le reffenriment d'Edouard , en faifant maffacrer Olivier de 
Cliffon & dix à douze Seigneurs Bretons, dont il fufpeôoit la 
fidélité. 

Qu'on joigne à cet aliment de la colère du Monarque 
Anglois le fouvenir de l'aflfront qu'il croyoit avoir reçu , en 
fe voyant enlever la Couronne de Fiance , la haine de Geoffroy 
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de Hareourt contre fon ancien Maître, le génie de ce Héros 
fécond en reflburces , pour punir fa Patrie des brigues ou de 
rinjuftice de la Cour ; enfin Tinvenrion de ces machines 
foudroyantes , dont ce (iècle connut les premiers eflais , & 
dont TÂnglois employa alors plus habilement que nous les 
leflburces , rien n^étonnera dans rimpétuofité d'Edouard , ni 
dans les défaftres de la France , qui , dans Philippe le Fortuné^ 
Prince jufte» pieux & magnanime, ne trouva ni le bonheur 
ni le génie qui puflent balancer les deftins d^Ëdouard. 

Le Monarque s'avançoit vers Paris, d*où le citoyen tremblant 
pouvoit appercevoir tous les Villages embrafés qui marquoient* 
la route du Vainqueur. Mais c^étoit dans les plaines de Crecy^ 
que la fortune devoit faire éprouver aux François toute fa 
perfidie. Philippe y concourut par fon imprudence* Tacitp 
difoit que Tadverfité ôte le jugement ; & , quand tout manque 
au malheureux , celui-ci double fon infortune , en fe manquant 
â lui-même. Quatre hommes en valent i peine un feul. Et c'eft 
ainfi qu'une armée de cent vingt mille Guerriers , haraflee par 
une longue marche , dépourvue de fon canon , rangée tumul<v, 
tuairement par Fimpétuofité Françoife & Timparienee de Phi^ 
lippe, courut à fa perte, & devint la proie d'une armée de 
trente mille hommes, commandée par un Chef pmdent Se 
expérimenté ; & par un jeune Prince déjà afiisz maître de lui<^. 
même, pour ne montrer qu'une valeur mefurée, aflez modefte. 
pour ne recevoir qu'à genoux , au fortir de la bataille , les féli?. 
citarions de fon père. 

Edouard vainqueur, mais toujours pmdent, n'afpire plus 
qu'à fe faifir de la clef de la France ; & fur le champ il marche 
vers Calais , tandis qu'à Durham , Philippine fa femme met 
en fuite le Roi d'Ècofie ; & qu'en Bretagne fon nom & fea 
Soldats arrêtent & enchaînent Charles de Blois. Il atteint, 
(Comme la foudre, aux endroits Içs plus oppofé^. 

Calais, 
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Calais, un an entier, aux prifes avec la fi3rtuhe d'Edouard^ 
battu par une autre Ville élevée en face de fes remparts , & 
qui ne cefle de vomir fur l'ancienne des torrens de feu» 
voit échouer dans fes murs toutes lès reflfources du courage. 
D'invincibles Guerriers , défarmés par la difette & par une 
horrible contagion , n'ont que la mort pour afyle de l'hon- 
neur. Et c'eft un Prince , qui fe dit Roi dt France , que l'on 
voit s'annoncer par ces fcènes d'horreur à la Nation la plus 
humaine! C'eft un Conquérant, par -tout ailleurs jufte & 
réfléchi, qui prétend régner dans un défert fur des mon- 
ceaux de cadavres & de cendres ! 

Mais le tableau le plus révoltant fans doute eft celui de 
cette tranquille férocité , de cette clémence feinte , qui ne 
pardonne à la ville de Calais , qu'en appellant fous le glaive 
du bourreau (ix de fes plus refpeâables citoyens. Moment à 
jamais 'glorieux pour l'honneur François , que celui qui doit 
fauver la Patrie, par le dévouement volontaire de ces vic- 
times! 

• Uarrêt eft prononcé. Un Vieillard vénérable, Euftache 
» de Saint-Pierre , s'avance vers Edouard , avec cinq de fes 

• concitoyens, tous pieds nuds & la corde au col. Les cris 
« perçans, les fanglots des familles éplorées déchirent ea 
p vain les cœurs , celui d'Edouard fe roidit à ce fpe£bicle. 

• Un mornç fibnce, un frémiffement involontaire s'empa-»- 

• rent des témoins de cette fcène eflfrayante. Un regard 

• foudroyant du Monarque a d'abord fermé toutes les bou« 

• ches Mauny, le généreux Mauny ofp-t-il élever la 

• voix en faveur de ces braves citoyens ? Noq , lui répond 

• le fiirieux Edouard, il nen fera rien; qu^on appelle U 
cope téu. Il n'eft plus qu'un chemin pour aller au cœur 
p d'Edouard ; & c'eft fa digne époufe qui le tente. Philip- 
p pine , aux genoux de fon mari , Philippine enceinte ainoUira 

tomfill. H 
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• ce cœur de bronze. Gcndl Sire » lui crie>t-eile ; j*ai repaffé 

• la Mer^ ou ne vis oncques « un tel orage. Far la Vierge 
m Marie « par le fruit que je paru « par amour pour moi * 

• faites merci â ces fix braves hommes. Aufii-tôt le bandeau 

• tombe des yeux d'Edouard; fon ame, un inftant irrëfoluct 

• s^ouvre enfin â la pitié » les viâimes entendent leur arrêt 

• de grâce. L'éloquence d'une femme & la tendrefie d'une 

• époufe ont rendu Edouard à Thumanitë & â l'honneur. • 
Pourquoi faut-il que la gloire de Philippine s'obfcurcifTe par 

la demande qu'elle fit , peu de jours après , des maifons con- 
fifquëes fur un de ces généreux citoyens ? Pourquoi le nom 
même d'Euftache euMl à fouffrir une éclypfe , en acceptant 
dans la fuite les bienfaits d'Edouard ? Oublions ce trait étranger 
au noble enthoufiafme de fon héroïfme ; & dîfons avec la 
même véracité hiilorique , que la fidélité inviolable de fes 
héritiers , conftamment perfécutés par Edouard » rétablit toute 
la gloire de leur nom. 



iDovjjLDiuJE^N, PRISONNIER A LONDRES, 
fervi à table par le Prince de Galles (en 1357). 

JLE Prince de Galles avoit gagné fes éperons « ainfi que 
l'avoit annoncé fon père » à la fameufe bataille de Crécy. 
D'autres exploits & de plus grands honneurs dévoient l'illuf- 
trer &' le mettre au rang des plus heureux Capitaines de fon 
fiècle. La fortune fit plus pour lui que le génie, & fa bravoure 
le fervit moins que l'imprudence de fon rival. Ce rival fut le 
Roi Jean : Philippe de Valois n'étoit plus , la France le jugea 
fur fes malheurs ; & fon peuple , furchargé d'impofition , le 
vit difparoître comme un fléau. U fallut les défailres du règne 
fuivant, pour lui rendre en partie fa gloire. 
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Après tant de convulfions violentes , les deux Royaumes 
avolent befoin de repos. Jean le mît à profit , pour fe mon- 
trer en état de tenir tête à un adverfaire redoutable. Edouard 
s*en fervit pour s^af&anchir de toutes les allarmes que pouvoit 
lui donner rÈcofle ; il ne fut tranquille que lorfqu'il eut fait 
difparoître dans Baillol cette ombre de Roi ,' qui laifToit encore 
une forte de confiftance à ce Royaume. Maître de TÈcoflois 
qu^il rélégua dans une prifon , de la G>uronne dont il s^em^- 
para , des peuples qu*il contint par la terreur , Edouard fut 
tout enner à fes projets fur la France ; il avoir juré de la 
conquérir, comme un patrimoine, dont il fe croyoit toujours 
fruftré ; & la rapidité de fes fuccès étoit bien de nature i 
Paveugler fur la juftice de fa caufe. Cependant il refpeâa 
aflez Topinion qui pouvoit s*élever contre cette guerre rui- 
neufe, étrangère en tout à fon peuple, pour leurrer au moins 
fes fujets par des négociations artificieufes. Mais , toujours 
hors de mefure dans fes prétentions & fes demandes , il ne 
kifla au Roi de France d*autre reflburce que de reprendre les 
armes. 

En étudiant la conduite d*Èdouard , on eft révolté de voir 
fe. ternir fa gloire par cette politique odieufe , qui , prefque 
toujours aflbcia des traîtres à fes exploits. On a vu Robert 
d*Ârtois à fa fuite. Geoffiroi de Harcourt devient après lui 
fon bras droit, Charles le Mauvais ^ Roi de Navarre , accufé 
de trahifon , trouve un proteâeur dans le Roi d* Angleterre ^ 
qui s*appuie de la haine du Prince de Navarre contre la 
France. Plus d*une fois on aura pu fe demander , dans le 
cours de ce règne , qu*eA-ce qu*une politique , qui le plus 
fouvent n*opère qu*en abjurant la bonne-foi ? 

Tout eft en feu dans le midi de la France. Le Prince de 
Galles s*y montre prefque toujours en Conquérant, le Languedoc 
eft ravagé ; & tout , jufqu*au Berry, auroit plié fous la fortune 
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du jeune Edouard , fi la marche du Roi Jean , qui condulfbit 
avec lui foîxante mille hommes , n^eut mis ce Prince fur la 
défenfive. Mais, quelque puiflant que paroiiTe un grand nombre 
de foldats , fa force eft toujours dans la tête qui meut ce vafte 
corps. Jean croyoit mener une armée floriflante à la viâoire» 
Intrépide dans fon courage , ardent dans fa réfolution, emponé 
dans fa haine , il cmt avoir donné un frein au Prince de 
Galles & le tenir en fa puifTance. Le Prince en effiet fe trouva 
dans une crife violente; mais Taveugle préfomption du Roi 
Jean fit plus pour le fauver que n^eut fait une armée nom* 
breufe. 

Sans avoir combattu , ce Monarque crut pouvoir trancher 
en Vainqueur» En vain le Prince de Galles demande la paix , 
en vain il offre de répare^ tous les dommages caufés par fon 
invafion , en vain deux Légats s*entremettent pour défarmer le 
Roi ; Jean inflexible exige que le Prince de Galles & foti 
armée fe rendent à difcrétion. L*y vrefle de fa profpérité lui 
dérobe le danger de réduire au défefpoir un jeune Prince plein 
d^onneur, de pmdence & de courage. Jean peut mettre fa 
gloire à couvert par un accommodement honorable. IP peut 
même , fans trop changer fa manœuvre, envelopper & affamer 
TAnglois. L'imprudent Monarque hafarde dans la plaine de 
Maupertuis, près de Poitiers, une bataille. Sa Cavalerie, à qui 
il fait mettre pied à terre , efl enfoncée par le Prince de Galles & 
mife en déroute, trois de fes enfans l'abandonnent, l'exemple 
de cette retraite entraîne les lâches & le gros de Tarmée â la 
débandade ; &, combattant avec l'ardeur la plus inutile comme 
la plus opiniâtre, Jean & fon quatrième fils tombent au pouvoir 
de FAnglois. Nouvel éclat fans doute pour la gloire du Prince 
de Galles ; mais la modeftie plus touchante encore du Vain-» 
queur permet à peine d'admirer ici fa bravoure* 

Après l'hyver palTé en Guyenne , le Prince viâorieux Êiit 
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entrer fon prîibnnîer dans Londres , monte fur un clieval blanc f 
fuperbement enharnaché. Le Vainqueur marche refpeâueufe-» 
ment â fes côtés , fur une petite hacquenëe noire ; & femble 
iblliciter tous les hommages pour fon augufte captif. 

• Un nouveau uait couronne la modération du Prince de 

• Galles. Il fait fervir dans fa tente un feftin fompmeux. 

• Tous les Princes & Seigneurs François y font invités & 

• placés i différentes tables , celle du Roi Jean eft pour lui 

• feul : en vain il foUicite le jeune Edouard de prendre place 

• auprès de lui. A Dieu ne plaife , répond le Prince de Galles, 

• que je rnaffeoie auprès d'un fi grand & fi vaillant Roi ; & , fe 

• tenant debout , il ne veut être que le premier des Officiers 

• qui le fervent. • 

Quel donmiage pour TAngleterre qu^avec tant de ntres i 
Tamour & à la vénération des peuples , ce jeune Prince n*ait 
pas afiez vécu pour foutenir la gloire de ce beau règne , qui 
fe ternit après fa mort ; & qui , par la révolurion qu*opéra en 
Europe le génie de Charles-le-Sage , ne donna jufqu^à la fin 
d*Ëdouard UI que des fignes de décadence. Il mourut en 1377* 



LE COLLECTEUR TTAT^TYLER 

tfi abattu aux pieds de Richard par le Maire de **^*^^^ 
Londres (en 1381 )« 

XL AÇONS-NOUS un infiant au commencement du XVIII* 
(iècle. Un de nos plus grands Rois y voit la fortune déferrer 
fes drapeaux, après quarante années de profpérités, &, par 
une fuite de fon infidélité , ne lui montrer la paix qu^au prix 
des plus humilians facrifices. Père d*une nombreufe £unille^ 
il apperçoit la mort qui inveftit fa maifon , & femble vouloir 
marquer tous les degrés de fon trône par autant de vîâimes. 
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Ceft le tableau de la dernière partie du règne d*Êdouard III. 
Même éclat à l'entrée & au midi de fa carrière, même dégra- 
dation de grandeur à fon déclin , mêmes défaftres au fein de fa 
£simille. Âinfî la fortune femble vouloir quelquefois confoler, 
par ces viciffitudes , la portion des humains qu'elle oublie 
dans fes faveurs! 

Le règne de Richard II parut deftiné i &ire fentir encore 
plus vivement aux peuples la perte du Prince de Galles, 
Deux faâions puiflantes commençoient à jetter en Angle- 
terre les premières édncellçs qui dévoient embràfer la Narion : 
la Rofc blanche & la Kofi rouge : les deux maifons de Clarence 
2( de Lancafter ; & quel génie n'eut-il pas fallu pour gou<» 
vemer dans ces tems difficiles ! Edouard n*avoit penfé qu'à 
faire entrer dans fa famille les grands biens d§ ces deux maifons 
puifTantes; & fa polirique fournît ainfi , fans le prévoir , des 
armes à la cupidité Sç à Tambidon de fes enfkns pour détruira 
fon ouvrage » en chafTant du trône le malheureux Richard» 

Quelle Nation qu^ cç peuple farouche 9 qui , tel qu'étoit 
l'Anglgis de ces fîèçles , fembloit ne recevoir de mouvement 
que par des feçoufles ; & ne vouloir dans fes Princes que de 
grandes vertus ou que de grands vices ! Sans talens , fans 
qualités ^ fans vertus , trifte jouet des favoris , des maitrefTe» 
&i des Miniflrçs , avec un caraâère bifarre & indolent , avec 
des aâions déplacées prefque en tout genre 9 Richard , méprifé 
de fes oncles , fe vît bientôt ifolé de tout crédit & d^ toutç 
autorité fur fon trône, Â\i(Ii les padîons qui l'entouroient , fe 
prouvant fans frein , fe déchaînèrent pour maitrifer à la foi$ 
)ç Monarque & les événemen$p 

Les. premiers orages s'éleyère^nt dans fa minorité ; mais il. 
les calma. Çans être grand Guerrier ,, il eut par fes Capitaines 
quelques ay^mages contre TÈcofle & la France. • Mais il- 
p eut prçfque feul la gloire d'uyi bgau inomçnt, dans ufie. 
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« féditton violente j qui, des campagnes, vint embrâfer U 
. Capitale. De nouveaux befolns avoient produit une fur« 

• charge d^impôts qu*on eut pardonnes à là réputation d*Ê- 

• douard ; maïs dont on fit un crime au jeune Roi. Un Collée- 

• teur infolent , qui infulta la fille d\in couvreur, pour s^aflurer 

• de fon âge , avôit mis Londres en combuflion dans un 

• inftant. Cent mille hommes s'y trouvèrent fous les armes : les 

• Palais, les Hôtels furent livrés aux flammes. La faÔion 

• fbugeofe qui les brûla fit couper la tête à TÂrchevêque 

• de Cantorbéry & au Grand-Tréforier, Un Chapelain anî- 

• moit fans cefle ce peuple phrénétique en lui prêchant 

• Tenthoufiafme de Tégalité des conditions fur ce texte : 

Alors qu'Adam Mciiok 
Et qu*Eve filoit. 
Où la Nobicflè écoit? 

• Enhardi par le fuccès de cette férocité, Wat-Tyler, le 

• Chef de la Troupe , vint demander au Roi raifon de la 

• conduite , le fabre levé fur fa tête. Le fcélérat (îit au{E«tôt puni 

• par le Maire de Londres, qui Tétendit mon fur la place» 

• Richard faifit avec intrépidité ce moment qui pouvoit lui 

• être fimefte , harangua le peuple avec bonté , le fournit & 
é le défarma fans efiufion de fang. • Ce fiit le dernier trait 
de lumière que jetta fon génie , & le dernier élan de fon ame» 
Une fafiion bien plus importante en dévoila toute la fbiblefle. 

Les trois oncles du Roi , trois hommes d*im grand caraâère , 
d'une bravoure reconnue & d*un génie fécond en reffources; 
quoique divifés d'intérêts , unirent leurs forces pour perdre 
Richard & mettre le Royaume en combuftion : tels qu'on voit 
le feu, Tair & Teau fe rallier dans un orage, pour la défolation 
de la tene. Avec la première jeunefle de Richard , s'étoient 
évanouies toutes les efpérances qu'on avoit pu concevoir de 
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i'pn cojirage Se de fpn fang-froîd. Un mignon » vraie pefte pQur 
une jeune Q>ur, Robert-de-Vçre , dégradoit par fes bafTefles le 
caraôère du Monarque. D'autres favoris amolliflbient fon anie, 
& s'emparant de fon efprit, Tentraînoient loin des foins de fon 
État. Cependant les cataftrophes fe multiplipient fous fes yeux » 
la fédition fermentoit dans les Provinces , le fchifme détournoit 
à une Croifade ftérile une portion des forces de l'Angleterre 
nëceflaire à fes befoins ; & le Roi de France , qui ne s'ou- 
blioit point , épioit les momens de retirer de TAnglois les 
Villes maritimes que lui avoit enlevé le dernier règne. Mais le 
fort de Forage fe forma par les demandes inconfiderées des 
favoris 9 par le mécontentement des oncles & le foulèvement 
de la Nobleffe. 

A ce moment , la défiance commença à s'emparer de Richarde 
Pevenu veuf» il crut devoir chercher un appui dans la Cour de 
France ; & le trouva dans fon alliance avec Ifabelle , fille de 
Charles VI , & dans une trêve de vingt-huit ans , qu'il conclut 
avec ce Prince. Ce traité fut le fruit d'une entrevue , où , dans 
les înqiîiétudes d'une défiance réciproque, ces deux Rois 
déployèrent une pompe impofante. 

Richard partît de Calais , & Charles , de Saint-Omer, à la 
même heure. Après que le cérémonial eut été réglé par les 
oncles, les Rois s'avancèrent dans une plaine, entre ArdresSc 
Guines. Quatre cens Gentilshommes François & autant de 
l'Angleterre , n'ayant pour arme que leur épée , formèrent 
une double haie autour de cet efpace, dont l'accès étoit interdit 
fous peine de mort. Charles fe montra accompagné des Ducs 
de Lancafter & de Glocefter ; Richard parut de fon côté avec 
les Duc<K de Bourgogne & de Berry, & vint , ainfi que Charle, 
jufqu'av pillier planté au milieu de l'efpace. Au moment de la 
réunion , les Chevaliers des deux Nations tombèrent à genoux ; 
ies deux Rois fe donnèrent la main & s'embraflerent. Un grand 

feftim 
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fé^n, dont Charles régala Richard dans fa tente» fîgnala 
cet événement. La jeune PrlncefTe fut préfentëe & reçue Iç 
lendemain. La trêve fignée, Richard quitta ce beau Cipl» où 
tout fembloit ne refpirer qu^une joie pure, pour entendre 
bientôt gronder les orages , fous b Ciel xiébuleu^ç de TAn^ 
jgleterre. 

RICHARD EST ASSASSINÉ RichaedIL 
PAR EXTON & huitfcélérats (en 1400). 

DjÈjA le Duc de Glocefter ëtoit devenu Tame de la 
Conjuration. Par -tout il dënon^olt Richard à la Nation, 
fomme infeâë de tous les vices, fans aucune qualité qui 
put en couvrir la honte ; & , félon lui , le Parlement n*atten- 
doit qu'un Hgnal pour tout ofer. Il ne fe trompoit point, & 
déjà TAnglois avoit pris ce ton farouche & menaçant , qui 
fi fouvent montra depuis à fon maitre une autorité plus que 
rivale. Glocefter découvert & aufli-tôt arrêté , le Roi le fit 
étrangler feçrétement avec une ferviette ; fupplice clandeftiii » 
indigne de la majefté royale ; mais tel que le décerne un 
Prince fbible, qui ne fait ni punir ni pardonner à propos* 
On devoit ^'attendre que cette punition lâche & ténébreufe , 
exercée contre Fonde du Roi , trouveroit fa vengeance dans 
la maifon (Je Ric^iard j un événement imprévu ne fit que la 
fufpendre» 

Deux jperfonnages attirèrent l'attention de la Cour & du 
peuple ; les Ducs d'Héréfbrd & de Norfolk. Le premier , fils 
du Duc de Lancafter , connu également fous le nom de 
Derby, Prince habile dans la guerre & la politique , témé- 
raire quelquefois dans fa bravoure , mefuré dans la conduite 
de fes intrigues , affable & populaire , chéri éperduement de 
la Nation , eft le mêm« que nous verrons , fous le nom de 
Tome U. I 
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Henri IV» s^afleoîr de fang-froid fur le trône de fon oncle , 
après Ten avoir ignominieufement repoufTë. Norfolk , traître 
envers le Duc de Glocefter, qui Ta voit fervi & anime dans 
fa révolte, rebelle tour à tour & délateur de fes complices, 
Norfolk accufé par Henri de propos & de projets outrageans 
contre la majeflé royale , mais qu*Héréford ne pouvoit prouver 
qu*en trahiflant la confiance, lui donne im démenti. Ce démenti 
eft fuivi d*un canel donné en préfence du Roi, qui le permit 
d'abord; mais rappelle par l'Archevêque d'York & d'autres 
Seigneurs aux fuites que pouvoit avoir dans la Nation, un 
pareil combat, en perpétuant la vengeance dans deux mai- 
fons illuftres , il arrêta d'un figne & d'un mot les deux Guerriers 
& leur ordonna de fortir du Royaume. 

Henri d'Héréford fe retire en France; il y demande à fignaler 
fa valeur dans l'armement que le Maréchal de Boucicault pié- 
paroit contre le Turc ; mais la mort du Duc de Lancafter , 
fon père, fait naître un nouvel ordre d'événement, où les 
fautes & les malheurs de Richard fe fuccèdent avec rapidité , 
où l'indépendance fe joue de la majefté royale, où le Roi 
devient, pour la féconde fois depuis la conquête, le jufli- 
ciable de fon peuple. Idole de l'Ânglcns , le nouveau Duc 
de Lancafter avoit emporté dans fon exil les regrets & les 
vœux de la Narion. Il demande au Roi les biens de fon père , 
que lui avoit afluré ce Monarque ; & c'eft dans ce pas fî 
délicat que Richard fit une marche qui acheva de le perdre. 
Devenu injufle par foiMefle , il croit devoir dépouiller celui 
dont il craint la puifiance. II falloit gagner Lancafter; le Roi 
& fon Confeil ne cherchèrent qu'à l'irriter , en le préfentant 
â la Cour de France comme un traître , & en s*oppofant à 
fon mariage avec la fille du Duc de Berry. 

Qui croiroit que l'aveugle Richard , qui venoit d'abufer 
de l'abfence de Henri , pour l'ouuager & le dépouiller , ne 
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fentit point tout ce qu*il avoit à craindre en quittant lui- 
même (on Royaume , & pafTant en Irlande pour venger la 
mort du Comte de la Marche , héritier prëfomptlf de la 
Couronne , tué par les Irlandols ? Mais il n^écouta qu^une 
valeur indifcrète. Peut-être auflî le dégoût de Londres hâta- 
t-il fon voyage d^Irlande. De nouveaux fuccès chez ces Infu- 
laires^ où dans une précédente campagne il avoit foumis 
quatre Princes , prolongèrent fa fécurité ; mais elle dura peu« 

Au tems de rafladinat du Duc de Glocefter, d^ÂrondeU fon 
complice » avoit perdu la tête fur un échafaud ; le traître 
méritoit la mort. Mais fi Téquité devoit épargner le frère t 
Archevêque de Cantorbéry, au moins la prudence devoit- 
elle le furveiller » ce que ne fit point Richard. Échauffé par le 
reflentiment, ce coupable Prélat ne penfa qu^à venger fur le Roi 
lui-même le fang de fon frère. Par la mort du Comte de la 
Marche » Lancafler étoit devenu le plus proche héritier du 
trône. Prince ambitieux , il eft vrai ; mais trop pmdent pour 
ne pas concerter fes démarches ; fujet mécontent , mais encore' 
aflez fidèle pour refpeâer jufqu^au nom d*un maître dans un 
Roi fbible & abufé » Lancafler reçut à Bicêtre , maifon de 
campagne du Duc de Berry, Tambaflade du fougueux ArondelJ 

Tout ce que le bien public a de plus fpécieux , tout ce que 
rédat d'une Couronne facile à conquérir a de plus féduifant» 
arma Téloquence de TArchevêque» dont le génie féditieux & 
infinuant verfa goûte à goûte » dans un cœur trop facile i 
corrompre , le poifon de la révolte. Lancafler devint rebelle 
en peu de jours ; il fut Vainqueur , & tous les degrés dû 
trône s'abaiflerent fous > fes premiers pas. Ce fiit-là que la 
voix du peuple , qui cette fois ne fiit point celle du Ciel « 
lui marqua fa place. 

L'ame de Richard éveillée par ce violent orage , pouvolt 
encore fortir de fa létargie. Pour le uomper & Tendormir 



Digitized by 



Googl( 



( 68 ) 

far le danger , le Pnnce rebelle prëfère la diffimulatîon i îz 
force } & ne porte à fon Roi que des paroles de paix* 
Mais 9 au moment où ce Prince femble vouloir le protéger 
contre fon peuple , Richard eft dëja dans le Château de Flint» 
prifonnier de Lancafter. L'excès de fon malheur achève de 
lui ôter le jugement. Son cœur s'avilit dans l'abandon qu'il 
fait de fes amis & de fes ferviteurs. Le Lévrier de Richard 
fembla vouloir les venger de cette ingratitude. Aîath (car 
l'Hiftoire a confervé le nom de ce chien ) Math , jufqu'a- 
lors fidèle au Roi y quitte fon maître pour ne plus carrefler 
que le Duc de Lancafter. Richard fentit vivement la leçon' 
mais fans reprendre d'ënergie. 

Uii appareil de juftice a confommë Fa perte de Richard r 
par la proclamation du Duc de Lancafler , fous le nom de 
Henri IV ; & ime atrocité délivrera à jamais le nouveau Roi 
de fon rival. Le Parlement s'aflemble & dépofe Richard comme 
indigne de régner. Richard convient de fon indignité, & ne 
la prouve que trop par ce triile aveu. L'infortuné ne deman- 
doit que fa vie ; & l'on doit croire que Henri fe fut épargné 
un crime de pfus , fi la découverte d'une Conjuration fubite 
ne l'eut rendu fanguinaire. Au moins le filence de Henri fur 
la mort du Roi femble accufer fa complicité. • Sir Piers Exton 

• & huit fcélérats fe rendent à Pontfraft, nouvelle prifonf 

• de Richard. Plus courageux pour fauver fa vie , qu il ne 

• l'avoit été pour défendre fon trône, il enlève la hache 

• d'un des affaflîns ; & en abat quatre à fes pieds. Mais il 

• expire enfin fous les coups des quatre autres , à l'âge de 

• trente-trois ans. • Quel augure pour le nouveau règne ^ 
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BATAILLE D'A Z I N C O U RT henriiv.b^ 

(en 1415). »««^v. 

On feilt que nos tableaux ne peuvent avoif h régularité de 
lUifloire» qui doit fes crayon^ à tous les évènemens d^un ràgnef 
à tous les caraôères des principaux perfonnages, ainfi qu'à toute» 
les nuances que prennent la légiflation & les mœurs. Notre pin- 
ceau peut bien laifler appercevoir dans le lointain des révolu- 
tions d'une moindre importance, des hommes dont Fexiftence 
n'excite pas un vif intérêt, quelques traits de lumière, qui, dans 
les viciflitudes des grandes maifons , des loix & des mœurs ^ ne 
font encore que préparer des fcènes d'éclat; & cette attention» 
que nous devions à nos Leâeurs, ne nous a point échappé. 

Mais cet ouvrage , qui tient en quelque forte du drame , veut 
un choix d'évènemens ou de Héros qu'il doit ofïrir fur cette 
forte de théâtre. Et dès-lors que Henri IV ait été loué par le 
Clergé, dont il crut devoir ménager le crédit, pour ne pas 
l'éveiller fur fon ufurpation & iur la malheureufe fin du dernier 
Roi; qu'il ait pris pour un titre à la Couronne une prétendue 
réfignation de Richard , comme fi ce Prince avoit pu , de fon 
autorité, renverfer l'ordre de fuccefiion ; que, par cette injuftice» 
il ait allumé une guerre longue & fangtante entre les maifon» 
d'Yorck & de Lancafter ; qu'il ait féduit fon Parlement , jufqu'à 
lui faire confacrer cet attentat; que d'abord il ait exclus les 
femmes de la Couronne, & qu'enfuite il leur ait afluré le droit 
de s'y maintenir; qu'aflis fur ce trône chancelant, il n'ait prefque 
cefTé d'avoir à le garamir des différentes fecoufles que lui donnè- 
rent les Défenfeurs de la maifon d'Yorck & les Gallois révoltés; 
qu'échappé à ces orages, il ait trouvé dans fes remords fon plus 
terrible ennemi ; que, jadis infidèle au lang de fon maître » 
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tremblant fur la fin de fes jours de retrouver Teflet de fes 
exemples dans fon fils, Henri IV ait termine fa yie dans Tagi- 
tation continuelle de la crainte & dans Thorreur d^une lèpre 
înfeôe; ce Prince » poufifë & repoufifé fans cefle par le choc 
fucceflif des évènemens , ne montrant ni de grandes vertus 
ni des vices d^éclat, ne fournit à nos tableaux aucune fcène 
importante , tandis que le règne de fon fuccefleur appelle nos 
Leâeurs à de plus grands intérêts. 

U falloit encore plus d*une révolution avant que la Couronne» 
qui 9 félon les loix de TAngleterre» appartenoit aux defcen* 
dans de Lionnel » fécond fils d*£ldouard III , entrât dans la 
maifon dTorck* Henri IV avoir commis une imprudence, en 
négligeant Talliance de fon fils avec Théritière de Mortimer, 
PrinceiTe qui eut tranfporté i fon mari tous les droits de la 
Ro/c'^Blanche au trône. Des remords tardifs ne pouvoient ni 
réparer une pareille faute » ni juftifier Tufurpation. Uexemple 
eut plus de force fur Tame de Henri V que les leçons d'équité 
que lui donne fon père en mourant. Cette Couronne» répons 
dit-il à rinquiet moribond , vous ne la tenc\ que de votre ep/ei 
je Jf aurai bien la conferver de mime. 

Henri eut bientôt occafion de faire fes preuves en ce genre. 
Sa valeur & fon intrépidité déjà connues fous le règne du feu- 
Roi 9 aiToupirent à fa naiflance une confpiration qui devoit placer 
fur le trône Edmont Mortimer» & rétablir la maifon dTorck 
dans fes droits. Plus flétri par la terreur, que maîtrifé par Tarn- 
bidon , Mortifier la révéla lui-même. 

Il ne falloit pas moins que la réputarion la plus impofante» 
pour que Henri put élever fa Nation & fur-tout fon Parlement» 
dont le vœu lui étoit fi néceiTaije , â la hauteur des grands 
projets qu'il méditoit contre la France , projets où ce peuple 
indépendant avoit tout i rifquer pour fa liberté « & fi peu i 
^fpérer pour lui-même dans la ruine des François, 
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Ne fàlloit-îl pas d^ailleurs que Henri eut une grande confiance 
dans Topinion & la fidélité de fes peuples, pour abandonner fes 
États 9 en marchant à une conquête incertaine ? Mais, quand la 
fortune & la renommée travaillent enfemble au bonheur ou i 
la gloire d*un Prince, tout s^applanit dans les obftacles & tout 
double dans les moyens. Henri trouva au-dedans de fon Royaume 
un Clergé intéreffé à lui voir porter la guerre au loin , pour éluder 
les atteintes dont les Communes commençoient à menacer les 
biens Eccléfiaitiqûes. 11 vit dans fon Parlement une ardeu^ 
incroyable à cumuler les fecours , dans le peuple une Êicilité 
très-grande à s*eny vrer d^avance de la gloire de fon maître ; & 
dans la prifoaoù il retenoit le jeune Stuard, le gage du repos 
de rÉcofle. 

Henri pouvoit-il être mieux fécondé au^ehors qu^il ne le 
fut par ]*état malheureux de la France? Un Roi n*eft pas parmi- 
nous ce qu^il eft chez beaucoup d^autres peuples. Le Prince 
eft à la France ce que le Soleil eft à la Nature : fon édipfe 
eft une nuit pour la Nation. 

Ainfi le trifte état de Charles VI plonge ce Royaume dans 
Tobfcurciflement de tous les principes ; un oncle , le Duc de 
Bourgogne, trahit les intérêts du Roi, fon neveu, en s^alliant 
avec une puiftance rivale ; des afladinats fouillent les degrés 
du trône, Tapologie qu'on ofe en faire corrompt la morale 
publique; une mère dénaturée place fur la tête d*un étranger 
la Couronne de fon fils, le fang combat contre le fang, & 
le corps politique qu'il devroit vivifier , s'appauvrit & fe 
difibut. 

Quelle proie pour Tambidon de Henri ! Les trêves multi^ 
pliées ne font qu'infidieufes , la demandé qu'il fait de la fille 
de Charles , révolte par les conditions qu'il y met de trois 
belles Provinces en dot. Mais bientôt ce ne font plus de fimples 
Provinces ^ c'eft le Royaume entier que ce Monarque veut 
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foîndre à PAn^eterre. Dëja 50,000 hommes portent lé ravage 
& la conftemation dans la Normandie, & TAnglois après 
bien des périls, pafle la Somme , pour fe mefurer avec Tarm^ 
Françoife. 

• Cependant ef&ayé de cette armée nombreufe qu*il fe voyoit 

• en tête , Henri rebrouflbit chemin. Mais qu*eft-ce que 60,000 

• hommes fans ordre & fans difcipline, contre une troupe heuv 

• reufe & aguerrie ? Égaré par une confiance aveugle , le 
p Connétable d*Albret difpute le paflage au Monarque Anglois 

• & f e choifit un terrein défavantageux; Taâion s^engage: le 

• François ne vouloit qu^arrâter Henri ; le premier ne s^atten* 

• doit point au combat , & le fécond vouloit l'éviter ; un 

• moment les met aux prifes. Henri , qui apperçoit le tumulte 
de Tennemi , enfonce cette armée en défordre. La NobleiTe 

• Françoife fait des prodiges inouis de valeur & d'imprudence , 

• fans attendre,fbn artillerie , fans écouter la voix du Général , 

• fe précipitant en aveugle dans les plus grands dangers ; elle 

• ne fe défia point de ce courage calme & fombre de TAnglois , 
» qui combine fa marche & calcule les fautes de fon ennemi. 

• Ce premier choc , où le François fe montre prefque toujours 

• au-defius de Thomme , fe dirige contre la perfonne de Henri. 
m AfTailli par dix-huit Chevaliers François , ce Prince tombe 

• fur fes genoux ; mais il efl à Tinftant fauve par fes Gardes. 

• Ce péril met TAnglois en fureur^ le François eft furpris en 

• flanc , & tous combattent jufqu*avi dernier foupir. Le plus 
beau fang de la Nation inonde la plaine d^Azincourt, où 

• le Roi d'Angleterre remporte la viâoire la plus éclatante 
^ comme la plus imprévue. # 
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LA P U CELLE D'ORLÉANS ^'"*'X: 

Heuri VL 
foit lever aux jinglois le SUgc di cette VilU 

iax 1429). 

C^ u E L LE marche impofante que celle du Vainqueur d^Azin- 
court 9 qui traîné en triomphe deux Princes du Sang , feize ceni 
Chevaliers François , & qui laifle derrière lui une campagne . 
jonchée de dix mille de fes eni\emb. Prudence ^ bravoture^ 
habiles manœuvres ^ fuccès d^éclat & inefperés : jufqu'alorSf 
fa gloire eft entière. Faut- il que la cruauté de Ton caraâère 
perce au milieu de tant de grandeur , & que Tordre féroce 
donné à fes foldats de maiTacrer les prifonnieis contre la kk 
des fermensy ait â jamais dégradé Thomme dans le Héros d'Azin<- 
court? Arrêt barbare, provoqué par un léger pillage, & qui 
ne peut êtie exécuté que par des bourreaux de fon choix! 
Mais le plus ^grand défaftre de la France, le foyer de fies 
maux étpit au fein de jçe Royaume , que tous les Pnnces s^acbar^ 
noient à détruire* Un Roi , qui n^avoit plus que peu d*intervalles 
lucides dans le dérangement de fon efprit, étoit devenu le triflo 
jouet & le pitoyable inftrument de toutes les paffions qui firémif- 
foient autour de fon trône ; une mère dénaturée y confpîfoit 
contre fon fils , à qui la mort de fes deux frères venoit de porter 
le droit â la Couronne; un Prince , le Duc de Bourgogne , â 
qui fa proximité du trdne Êdfoit un devoir lacré de le foutenir 
dans ces tems orageux, donnoit au Dauphin quHl haîflbit les 
plus vives fecoufles, pour Fécaner du txdne, & tramoit lourde- 
ment (a perte, en traitant de la Couronne avec TÉcranger; la 
Famille Royale fouillée par les perfidies & les aflâffinacs; tous 
les Eats tourmentés par la bouralque des fiiâions, les Franç<ns 
£rappés de Fefprit de vertige»..» O Fonce! O peuple, fi aou 
TomcIL K 
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de tes Roîs 9 quelles moeurs méconnoiflables ! Quelle r^volutiott 
s*ëtoît faîte dans ton caraÔère! 

La Normandie a déjà fubi le joug de Henri. Un mariage 
avec la frlle de Charles VI donne à fes prétentions un nouvel 
appui. La vengeance de Philippe de Bourgogne » qui ne voit 
dans le Dauphin que le meurtrier de fon père, la haine d'Ifa* 
belle f régarement de Charies VI 9 confomment à Troyes cet 
affreux traité 9 qui 9 au mépris des Loix & de la Nature9 donne 
i Henri la Régence du Royaume de France Se lui en aflure la 
Cdrrronne après fon beau-père. 

Henri côntioifToit le caraâère de ce peuple qui fe donnoit 
à lui , fans autre impulfion que celle qu'il recevoir des mouve- 
tnens convuliîfs de tous les États. Il dut moins craindre encore 
Kncoriféqaence,'qai pou voit ramener cette Nation à fon maître 
légitime, que Cette force d'attraftion qu'aura toujoun pour le 
François im tejecton de la race de fes maîtres. Cependant 
jufques-là tout ptûfpère â Henri ; fon époufe lui donne un 
héritier, fes exploits fubjuguent laKation ; & déjà il a conquis 
la moitié du Royaume , quand la mon l'arrête dans fa courfe^ 
la matn fur cette Couronne 9 qu'il avoit fçu ravir fans pouvoir 
la poîrter. 

Un enfant de neuf mois, Henri VI 9 receloît dans fa deftînéc 

' celle de deux grands Kôyaumes. Ce moment devoit être le plus 

1)eatÉ de fa vie, deux Couronnes ombrageoient fon berceau; mais 

on-'verra qu^me feule étcnt de trop pour un Prince de cette 

'trempe. 

<^el génie formera d'scudî fbibles mains à porter ce fcéptre 
^derfer, qui doithnmltier la France & la culbuter prefque jufque 
idâns fes fondemens? Les oncles du Roi, deux hommes fages, 
tous deux gratids dans la guerre ; mais plus grands encore dans 
Tart fublhne de maîtrifer les elprits , le Duc de Glocefler & le 
Duc de Bedfort fe partagèrent la Régence des deux Royaumes» 
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Union ie principes & de moyens » pouf conduire detuc peuples 
rivaux 9 & les amener au même but; prudence dans fes confeils , 
concert d^ns rexécution^ attentions prévoyantes pour lier à la 
fortune de leur pupille tous les ordres de TÉtat ^ pour décrédîter 
fon rival dans refprit des peuples» poux harceler le Prince 
fugitif & ruiner toutes fes reflburces : rien ne manqua à la 
gloire de leur Régence » qu*une meilleure cauf(^ 

Qu'on imagine ce que devoir produire une pareille union 
dirigée contre une Naripn malheureufe 9 dont^ le Chef avoit 
contre lui fa jeunefle, fon inexpérience » uneTaleur fans tenue» 
une douceur efféminée , Féloignement des afiEaires» Tamour 
exceflif du plaifir » & qui voyoit la moitié de fon peuple aux 
prifes avec Tautre? Rien aflurément ne prognoftiquoit alors 
le règne de Charles U Vicbricux. La France voyoit à la fois 
dans fon fein deux Rois » deux Reines , deux Régens & deux 
Parlemens ; & perfonne ne fe préfentoit pour réunir les fa^on$ 
& rendre à leur droit refpeâif le fang des Capet»&. celui des 
Plantagenetes. L*ardeur guerrière frémifToit encore fans doute 
dans les veines du François; elle y palpitoit plutôt qu*eUe n'agifr 
(bit avec aâivité. Heureux \m inftant au cQmbat de la Gravelle, 
ils ne montrèrent à Cravant, à Vemeuil» que Le FriSnçois impru-f 
4ent & indifcipliné de Crécy & d'Azincourt. 

Fière de fes fuccès 9 Tarmée Angloife fe déborde comme 
un torrent qui menace d'engloutir le coour du Royaume. Orléans, 
centre de la France, en eft devenu cooime le boulevard.; &, s'il 
^ut que TAnglois force cette barrière, ce coup fetal oonfom- 
mera la perte des François & ne laifTera pas même auMonaxquQ 
errant Toml^re de la royauté. 

Un événement fans ^exemple; mais que le prpgrès de no| 
lumières a dépouillé des fables & des preftiges, dont fe repaifr 
foit encore le XV«. fiède , opère contre toute efpér^nce le falu| 
^eTÉtat. 
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Une fille 9 une jeune bergère , fans connoIiTance , fans ëdu- 
cation 9 fans appui ; mais dont la têfe s^exalte & dont le cœur 
s*enflanime au récit des malheurs de la France, amve à la Cour 
de Charles» & propofe un bras novice dan^ilirt des combats, 
pour foutenir une grande monarchie fur fon penchant. Rebutée 
d'abord , éprouvée enfuite , elle embrâfe du noble feu qui Tinf- 
pire le Monarque , fa Cour & fes Généraux. Elle eft d'un fexè f. 
dont Tëmpire étoit encore celui d'une féconde Divinité fur fes 
François ; elle s'annonce comme envoyée de Dieu , & l'on fçair 
tout ce que peut l'excès du malheur fur un peuple fenfible, 
pour en faire un peuple religieux ! La Pucelle s'exprime avec 
modeftie; mais avec intrépidité; des réponfes naïves, fimples, 
mais d'une fîmplicité fubHme , décèlent une ame franche Se 
élevée; un regard plein de feu dorme â fes prédiôions un 
caraâère de prophétie ; fa noble audace , fon zèle ardent & 
fa religieufe confiance remuent toutes les âmes ; la progref- 
fion de Tenthoufiafme fuit celle de l'admiration & du refpeâ 
qu'elle infpire. 

• C'eft le plus beau moment qu*ait eu Pempîre de l'opinion 

• fur les François. Les Généraux, qui fentent tout ce que peut 

• cette dernière reflburce , n'ont gatde de la hiffer échapper. 

• La Pucelle demande des Troupes ; elle fe compofe dans Blois 

• un bataillon facré du Clergé de cette Province, qu^elle fait 

• marcher avec nos Soldats; les Généraux cependant font â 

• leur polte , & rien n'^eft donné au hazard ; mais c'eft de la 

• Pucelle qu'ils femblent recevoir Tordre. Emportés par l'en- 
•' thoufiafme de l'infpiratîon & celui de la valeur , fix mille 

• hommes conduits par cette Héroïne pénètrent au milieu du 

• camp de TAnglois , enlèvent fes poftes nombreux , & con- 

• duifent comme en triomphe le convoi dans Orléans. L'An- 

• glois n'eft déjà plus le même , la terreur Tenchaîne ; ces 

• François qu'it a fi fort méprifés font des dieux ou des' démons , 
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• qui glacent fon courage & le frappent de vertige. Jeanne 

• bleflee à la gorge , dlfparoît un inftant , revient enfuite 

• au combat , emporte les Tourelles , dernier afyle de TAn- 

• glois 9 & plante fon étendard au pied du Fort. Humaine , 

• au milieu du carnage inévitable , Jeanne laifîe à Tépou- 

• vante & au découragement à compléter fa viâoire. « 
Orléans cft libre ; TAnglois qui a laiffé fix mille hommes 

fur le champ de bataille , pour y réparer la perte de cent 
de nos Soldats , abandonne le théâtre de fa déroute & rend 
le François à fa gloire & à fon maître légitime. Jeanne vole 
enTouraine, pour annoncer ce grand événement â Charles ^ 
dont alors prefque tout le mérite étoit de laiflfer vaincre pour 
lui. On peut ajouter aux prodiges de cette Héroïne d*avoir 
triomphé dans ce moment des diviiions d^une petite Cour 
intriguante » de la baflefle des favoris & de la foiblefTe du 
Monarque lui-même, pour le conduire à. travers de quatre- 
vingt lieues de terres ennemies , au temple ou Tonélion royale 
devoit confacrer tant d*exploit9. 

HENRI VI, RECONNU DANS SA 
RE TRAITE, pendant qu'il cji à table (en i/i^Gt). 

X L ne fallût autrefois , pour ramener la fortune au camp du 
Diâateur Pofthumius 9 que cette apparition magique , qui fît 
voir aux Romains Caftor & Pollux , arrivant à toute bride i 
leur fecours. La France & fon Roi durent bien davantages à 
ces deux génies tutélaires 9 à ces deux Guerriers célèbres dans 
nos fades , la Hire & Xaintsailles , qui avec plus de réalité 
jétablirent Tefpërance du François & la confiance du Soldat, 
éveillèrent le Monarque dans les bras de la moUeiTe , & lui 
rendirent fon aâivité , ia valeur & fa gloire» qui ie perdoient 
au fein des plaifixs» 
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Vîftimc de la haîne 9 cl*un orgueil humilie , de lliypocri-» 
(le & du fanadfme » THéroïne d'Orléans avoît expie fur un 
bûcher le bonheur inefpéré de fa Patrie ; mais que cette 
vengeance, dont FAnglois aura ëternellement à rougir , devint 
pour lui une malheureufe époque \ 

La France 9 qui s'étoit perdue par les fureurs d*une femme 1^ 
fembla vouloir s'en venger dans le préfent fîineAe qu'elle fit 
i l'Angleterre t de Marguerite d^Anjou, fille de l'oncle du Roi 
de France. La plus belle PnncefTe» la mieux faite de fan fiècle» 
plus fpirituelle que belle » plus fière encore , plus hardie 9 plus 
courageufe que fpirituelle ^ Marguerite changea toute la facQ 
de l'Angleterre , & s'y montra l'ame des grandes révolutions. 
Le Duc de Bedford n'avoit pu furvivre à la décadence des 
afiaires de l'Angleterre en France ; le Duc de Glpcefter^ oncle 
du Roi 9 régnoit véritablement fous le nom de fon pupille « 
quand Marguerite ientit qu'un caraâère aufli altier, aufH fait 
à voir tout plier à fes volontés » ne pouvoit s'allier avec le 
projet qu'elle avoit conçu , en montant fur le trône , de n'y 
fouflrir aucun rival de fon pouvoir & de fa gloire. Elle fuf- 
pefibi 9 ou elle feignit dç fufpeâer » fon ambition ; on revint 
fur fon defpotifme envers le Monarque & la Nation ; tout fut 
crime en lui 9 fitôt qu'on le vit malheureux ; & chafTé de la 
Cour f arrêté enfuite 9 un cordon Asiatique délivra la Reine 
de ce trop puiflant rival. 

Nous avons obfervé que Henri V avoit manqué à fa poli- 
tique 9 en laifiant fubfifler dans Richard un rejetton de la 
Rofe-Blancke. Ce Richard eft le Duc d'Yorck « qui va jouer 
}e plus grand rôle 9 jufqu'â ce qu'il ait préparé & affermi leg 
degrés qui ramenètent fa maifoii fur le trône. Cet Adverfaire 
ëtoit bien le plus redoutable pour la Reine ; mais long- 
^ms une diffimularion réciproque les xmt fur leun gardes^ 
Richard retarda par des exploits glorieux la ptofpérité dcf 
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Fiançois » & ne patot fervir le Roi & TÉtat » que pour contre- 
balancer par fes fuccès le crédit de la Reine. Plus d*une fois 
il crut le moment favorable pour éclater; des confpirations» 
tantôt fourdes, tantôt ouvertes 9 laiffèrent enuevoir ou décou- 
vrir fes deiTeins. La Reine lui oppofa le Duc de Sommerfet; 
Prince de la maifon de Lancafter. Sommerfet, honnête homme , 
clairvoyant & fincère » vit tout le danger de Tafcendant que 
prenoic le Duc d*Yorck , il le dénonça au Roi & à la Nation;- 
mais aufli peu écouté que Calchas , il ne put déchirer le bandeau 
fatal qui aveugloit le Monarque fur fes prochaines deftinées. 

Richard abfous, ne penfa plus qu*à confommer & fa ven« 

geance.& les projets de fon ambition. Sommerfet en fut la 

première viâime dans une bataille ; Richard ne connut plus 

alors de rival pour le trône. La Reine avoit abâtardi Telprit 

de fon époux 9 foulevé le peuple contre elle & contre le Gou- 

Yememenc Richard édioue dans fes deux premières batailles; 

mais une tmfième lui livre le Roi » tandis que k Reine & fon 

fils fe réfugient efci Nonhumbre. La RoJe^Blanchi reprend donc 

un inflant fes droits, que le Parlement lui confirme; mais la 

Reine, dont nous avons annoncé la bravoure, reparoît bientôt 

avec avantage; elle fe montre digne de la Couronne, en la 

reprenant à main armée , dans la bataille de VakeHeld , où 

Richard trouva une mort glorieufe â travers des piquets des 

ËcolTois. Avec la Coiuonne » Marguerite ramène fon mari 

dans Londres. 

Mais le repos, que la mort de Richard rendit à ce Monarque» 
ne fut que momentané. Le rival heureux , qui devoit le lui ravir 
pour toujours, étoit ce Prince que nous allons voir fur le trône 9 
fous le nom d'Edouard , & que la Nation y porta avec enthon* 
liafme , parce qu^elle ne connut d'abord en lui que la moidé 
de rhomme , qui , jufqu'à la mort de Richard , fon père , ne 
i^étoit montré aux peuples que par les grâces de Tefpnt j de 
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Tëlôquence & de la figure ; que par cette libéralité , cette bonté 
populaire, magie efficace fur un peuple dégoûté de fon maître» 
& avide de révolutions. Les révolutions furent promptes. La 
bataille de Toulon décide du trône. Edouard vainqueur eft cou- 
ronné ; Henri , rejette du trône, croit n'avoir d'afy le qu*en ÈcofTe; 
mais la frayeur Ty faiHt, au feul bruit des traités de TAngleterre 
avec rÈcofTe & la France; il penfe que les montagnes de Galles 
le déroberont â Edouard , & que les Gallois, fenfibles à fes mal- 
heurs , lui accorderont au moins de la pitié. 

• Edouard le veilloit de trop près , pour qu'il lui échappât, 

• Des gens gagnés lui indiquent la retraite de Henri. Ce Prince 

• étoit à table; & , i la faveur d'un déguifement qui le rendoit 

• fnéconnoiâable , il ^fpéroit au moins quelque repos , loin 

• d'un Cîel orageux. Mais , fous prétexte d'une révolte en 

• Mercie , dont il peut tirer quelque avantage , on l'arrache 

• de cet afyle. Des Soldats apoflés l'arrêtent ; & lui ayant lié 

• les jambes fous un mauvais cheval, il le conduifent i 
« Londres , au milieu des huées de la populace , & le renfer- 

• ment dans la tour. Henri nous femble-t-il avoir afTez expié 
» J'ufurpation d'une Couronne ? • 

■ Il I I ■ 1 I I M 

EDOUARD ^liicHARD m MONTRE AU PARLEMENT 
EDOUARD V. fon bras dejféché (en 1483 ). 

Donnons au moins un coup-d'œil aux malheurs & i 
J'héroïfme de l'époufe de Henri , de cette femme 9 qui par 
fon intrépidité fe montra fupérieure au trône dont on l'exi- 
loit, & â la célébrité que lui avoit donné dans les révolu- 
tions TelTor de fon génie. Sept batailles perdues n'avoient 
fait qu'exalteir fon ame aiu lieu de la flétrir. Â la veille de 
perdife fon mari» toute Ténexgie de fon caxaâère la porje à 

fauver 



Digitized by 



Googl( 



• ) 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



-XIK. 




jye/Jin/ for Ir ^^mm 



irrare f'*ir l^Ji-tJ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Googl( 




jycA'inf fttr /^ xTiiâfte 



Tbimi « il. - 



^t'Upe f*êir J>JU^tJ 



Digitized by 



Google 



Digitized by LjOOQIC 



(Si) 

içturerfon fils ^ ie Pnnce de GaHes » & à le remettre entre les 
mains des Gallois , dont elle fe fait fuivre. La frayeur qui 
fàiiit ces Soldats ^ lui ôte bientôt cette reflTource ; forcée de 
fuir avec fon fils dans fes "bras, elle n*a d^afyle qu*une épaiile 
forêt. Des brigands Xy furprennent & la dépouillent » elle ne 
les Vit que pour fe voir bientôt la proie d*un autre voleur 
qu*elle rencontre ; mais 9 au moment où tout lui échappe 9 il lia 
refte la majefté de fon rang & pelle d*un grand caraôèra^ 
Vùis^ dit-elle â cet homme qifun inftant altoit rendre par* 
ricide , vois le fils de ton Roi t c^efl à toi que je confie fes 
jours l A ces mots 4e cœur du barbare eft changé; ému de' 
refpeâ & de zèle , il fe déclare le Défenfeur de la mère & 
du fils , & les dérobe i f armée d^Êdouard. 

Nous avons vu que ce Prince s^étoit affranchi des inquiétudes 
que-Henri pouvoit lui donner, en -le confinant dans la tour de 
Londres. Peu inquiet des démarches de la Reine, qui, dans 
toutes les Cours de TEurope, alloit crier vengeance & foUiciter 
des fecours tontre TlHurpateur, Edouard laiflbit i Wanrich le 
foin de fa gloire , tandis qi^il adloit s^oublier dam les fStes & 
aux pieds des plus belles femmes de la Cour, qui fe difputoient 
la conquête du Prince le plus beau , le plus fpirituel & le plus 
aimable de fon fiède, jaloufes d*ailleurs d^enchaîner un grand 
Roi, le plus'1>rave des Princes. L*amour égara fa politique, 
tn lui fermant les yeux fur wie îxoSt dénurche , qui £ûHk 
à ie précipiter du trône. 

Edouard devoir tout à Wanrich ; & de pareilles dettes font 
un terrible prognoffic contre la ftabiiité d*un favori. Tôt ou 
tard 4*orgueil du Monarque cherche i s^affranehir de fa dette. 
Edouard veut époufer la belle -fœur de Louis XI, Warwich 
tSt chaigé de négocier ce mariage, & il y réuflit; mais dans les 
bras de la belle Comtefle de Grey, cette négociation eft 
^oubliée ; & cette jeune veuve eft déjà iur je trône , quand iç 

?rw^//. L 
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œntre- ordre arrive i Wazwich. Édouan) commettolt unar 
grande imprudence , en irritant un allié auffi puiflant que le 
Roi de France; mais le favori» qui dans ce manque de parole 
ne vît qu*un affront peribnnel, ne put jamais en perdre Famer^ 
tume. Ne trouvant dans fon maître qu'un ingrat, il ne connut 
plus que la maxime de Médée» pour arracher au Prince ce^ 
qu'il avoit fçu- lui' donner* 

Warwich dans (a vengeance reeueille les reftes de la Itojc 
rouge y. coriompt:4e frère d'Edouard ; & bientôt » fe montrant 
à la taré d^une armée formidable , il ofe fe mefûrer avec fon> 
maître » que cette vive fecoufle avoit éveillé au fein des plaifirs. 
Le père de la R^e eft tué dans le- combat; Edouard négocie». 
& fe laifle tromper par Warwich » qui marche à^fa tente & le^ 
fait prifonnier; Maître abfolu de l'Angleterre y cet heureux 
Capitaine lui rend fon^ ancien maître» Cependant 9 au plus, 
liaur période de fon crédit, Warwich délibère, s'attendrit fur - 
Edouard, & incline vers le retour à la fidélité. Edouard , qui 
s^apperçoit qu'il eft moins furveillé ^ lui en ôte le mérite, eo: 
corrompant fes Gardes & fe fauvant i Yorck. Henri \ls 
eft déjà déchadeux fcHs du trône-; & nous allons voir que. 
jamais la roue de la fortune ne fk plus rapidement fes révolu-- 
tk>ns. Une bataille a changé à Stafibfrd le deftin d'Edouard;. 
Warwich fugitif & profcrit n'attend plus rien que de la 
France. La politique de Louis XI vient à fbn fecours , & 
lès circonftances devenues très-impérîeufes pour la Reine & . 
Warwich , rapprochent deux ennemis qtû fembîôîem irrécon-- 
cîliabtes : Marguerite , qui avoit fait décapiter le père de 
Warwich , & ce Général qui avoit détrôné Tépoux de là 
Reine. Ainfi les droits les pluslacrés £e turent devant rintérêr- 
perfonneK 

Cette réunion fortifiée des Troupes & de l'argent du Roi de*' 
Exauce, alloit changer encore la £ice des affaires. La nouvelle-^ 
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^n reteoôt au feîn de la Cour voluptueufe d^Êdouard , où 
Thonneur & la bravoure fembloient enchaînes par les femmes* 
L^appxoche du péril put fede tirer ces Guerriers de leur hon- 
teux aiToupiflement. Port des reflburces de la Reine » des fecourt 
de Louis XI & de tous les parrifans de la Rofi rouge ^ qui ne 
4emanâoientqu*à combattre Edouard, Warv^ich avoit triom^ 
phé devant Dieppe, à la laveur d^une tempête, d'une flotte 
ftedbutable du Duc de Bourgogne } l'imprudence d'Edouard 
acheva fur terre fon triomphe. Edouard , plus réfléchi dan$ 
ià conduite , eut du fentîr tout le rifque ^e confier â Montagu^ 
frère de Wanrich , le corps le plus confidénible de fes Troupes* 
11 ne tarda pas à s'en repentir. Séparé du refle de l'armée par 
xxi pont, Montagu s'avançant vers foa hktt , cria vive k Aoi 
Henri ! Ce tax pour Wamrich le cri de la viâojire & pouc 
Edouard le fignal d'une déroute complète. Le Monarque^ 
l'Officier^ le Soldat, tous tremblans d'efiroi^ font trop heureux 
de trouver des vaifleaux qui tes dérobent i Warvich. Celui-ci fç 
tend i Londres » & Henri , après dix années de prifon # W 
retrouve fur fon trône ; la vsfieur de Warwich lui a Ibumif 
«n onze jours toute l'Angleterre. 

Six mois feront le terme de la nouvelle fortune de Henri^ & 
Warvich y trouvera celui de fon bonheur & de fa vie. Il avoit 
tdû en parde fes fuccès à ime trahifon , une trahifon caufa 
également fa défaite. Edouard , qui de la Flandre où il s'étoit 
formé une puiflante armée, étoit rentré dans Londres, avoit 
déjà reconduit dans la Tour Henri VI, ce pitoyable jouet des 
hafapds , & de-li étoit defcendu dans la plaine de Barnet» 
Warwich voit fon gendre, le Duc de Clarence, pafler tout^ 
â-coup dans le camp d'Edouard. A ce moment tout fe rallio 
i la Rofc blanche. Le deftin de la maifon d'Torck . n'efl plus 
4]ue dans le combat fingulier d'Edouard &de Warvicâi , qui fe 
osencoAti^int dans la mêlée & fe baoent en Soldats défefpépéi^ 

L i j 
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]ufqu*â ce qae Wanrîch ne vôjrant plus qu*ttne reflburee pour 
rhonneur » la faifit en fe jettant mipëtueufement au milieu 
des bataillons Ânglois 9 & met en mourant le dernier fceau 
i la gloire du plus vaillàm Capitaine de TAngleterre. 
' Fier d*avoir vu couler le fang du brave Wanrich 9 Edouard 
fenm que fon repos hii demandoit d^autres viâimes. La pre<^ 
mière fut le Prince de Galles & h féconde fîtt Henri lui^mêmer 
qu*il alla égorger dans là Tour de Londres. Rich^nond, feuk 
lefte de la niaifon de Lancafter, eut fubi le même fort» fi ]» 
pofitique de la Bretagne n*eut fervi fes intérêts & les deftinsi 
qui Tappelloient au trôneé 

Tant d*ombres royales gémiflantës autour d*Èdouard furepc 
en quelque forte vengées* par les ferpens de la jaloufie 9 qiii 
déchirèrent lé cœtir de ce Prince « & par Tarrêt de mort qae lui 
diâa cette paflion contre le Duc de Clarence » fon frère 9 qui*, 
ayant le choix de fon fupplice 9 voulut fink dans un tonneau 
de Malvoiiie. Trifte déformais 9 languiflant 9 en horreur à luî'- 
même9 Edouard mourut plus paifibtement que ne pouvoit 
Tèfpérer un rebelle 9 un tyran 9 un parricide.- 

Edouard V» âgé de douze ans 9 n^eflaya que deux mois de 
ce trône mouvant 9 fouillé du plus beau fang de la Nation. 
Son aurore n*eut pas> même on midi. L*<»age qu'il entendre 
gronder autour dé lui 9 ne lança que â& chrtés funeftesi 
Richard 9 Duc de Glocefter 9 Tenvîronna de tempêtes 9 qui 
ne durent lut donner que d'afireux prognoftics ; & Timage 
de la mort 9 qui par -tout s^ofirit â fes yeux 9 lui annonça 
qu'il' n'avoir d'autre terme à fa carrière, que celui qu'il plakoît 
à fon oncle de lui preforlre; Ihfut court. Un enchaînement 
de crimes avoit fisiit taire ks principes 9 mille traces de fang 
avoient effacé fes Loix.- Ces traces marquoient la route ordi^ 
naire de ce trône 9 Richard n'en* ohoifit. point d'autre. 
Fidélité hypocrite 9 barbarie arrificieuTement combinée:. 
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«ipiditë cTopëratîons^ tout rëuffit â Glocefter. Pontfraâ, lieu 
déjà fi célèbre par tant (Inexécutions , le délivre des créatures 
de la Reine & des anui du feu Rpi. La Toui' de Londres reflerre 
Ib jeune Èdouatrd & fon frère « déformais à la' dHcrétion de 
rUfurpateur; le fidèle Haftings 9 trompé jufqu^alorsy paie de 
fa tête fon dévouement à ces deux Princes. Richard voit donc 
s^abaîâer toutes lés barrières qu'il avoif trouvées entre le 
trône &' lui : il lui fefte â maîbifer ropinâ3n ; mais que ner 
]>erfuàdera-t«-il pas â' un peuple avifi , comme TAnglois Tétoit 
alors, par tant dé pairjurès » & abruti par tant de fcènes d^hor-^ 
feurs? Déjà les deux Princes ji^ifonniers ne font plus* que des 
bâtards que doit répoufler Te trône, Èlifabetli n'ell: pas feule* 
ment adultère ; elle eft magicienile.' 

• Pour le proUvef, Richard s*avancè au milieu de foi» 
Confeii , d^un air morrie ; mais qui , dans fon agitation , 

• laiflbit voir toute la fureur de fon ame. Connoijfc^ « leur 

• dit-il 9 braves Seigneurs^ l*horrible danger^ dontnfafauyila 
m ProvidcMe. ÈUfahiA « ^tm femme déjà fi coupable envers fon 

• éiH}ibc^a'vouluparfesfornUgesaffoti^ir fur nioi fa vengeance^ 
m P^oye\s leur ajouta-t-il , en montrant fon bras gauche defTé*' 
^ chef à quels forfaits fe feroit porté cette femme î La lâcheté 
m de fes Auditeurs fuppléa à cette illufîon 9 qui cependant né 
m fut pas complète: Timpudence de Richard acheva de les 
«- terraffer. Il voulut être Roi 9 il le fut. • Lé trône changeai 
de maître ; le crime ne fit que changea de fcènew 
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fit^MAMDm.iE CORPS DE RICHARD IJI^ 
après h bataUk dfi Bofworth» eji jcffc furUdûs 
âun cheval (^ 1485) 

L'Anglçterhb voit dans Richard fQH dix-humème Rpi 
depuis la cofiquêt^e* Déjà deux de ces Pnncas ont péri d^unp 
mort violante. Deux» à <jui Ton femble avoir fait grâce, ont 
perdu leur Cçuipime , en confenrant la yie^ Richard ajoutera £1 
cataftrophQ à cet ailBreux tableau; & cette catadrophe, qui ne 
C^ fera point ajttendre 9 paroitra toujours 9Qp tardive. Apr^ 
tant de fcènes fanglantes , le cri de Thumanitë & de la reli^ 
gion folUcitent le châtiment de ce Prince* Z^ hqtùuur de Sylla^ 
fut aux yeux des Romains le crime dès Dieux ; certainement 
ils euflent penfé qu^im monftré tel que Richard pe ppuyoit périr 
trop tôt pour abfoudre le CifeL 

Il eft heureux 9 pour la fociété, que les mëchans ne foîen( 
point à Tabri des grandes imprudences f & que la préfomprioA 
^qui Ip av;eugle , prép^œ le dernier écueil de leur tyrannie^p 

Richard avoit fait aflafliner Tes xleux neveux » doi\t Charles II 
lit dans la A^ite déterrer les corps fous un eicalier ; & dans 
leur fang il s^imagina qu*il avoit éteint la dernière érincelle 
i^es faâions. Mais Hen^i de RiçhemQnd, unique rejjptton d% 
la maifon de Lancafter , vivoit à la Cour de Bretagne , & 8*y 
fbrrifioit ainli qu'auprès des autres puifTances « par la haine & 
Texécration attachées au nom de Richard dans toute TEurop^ 
Mais dans le Duc de Buchingham 9 Richard fe donnoit uii 
ennemi d^autant plus redoutable 9 .que ce Seigneur qui avoit 
eu le crédit de lui metti^ la Cçuronne fur la tête , ne douta 
point qu*il n^eut celui de Ten priver 9 ^ de détmire fon ouvrage ^ 
jiui premier moment où Richard perdr^t de vue fes ^m portant 
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Ibrv^m. Bndûngham ^ aaffi ambitieux qtie fou maître» nef 
^ëtoit (K»nt oublié dans la demièi^e rëtoluûon ; il s*ëtoit fait 
promettre la fucceffion de Hétéfùrà , fur la(|uelle il fe croyoit 
des droits ; ces droits diffarurent auic yeux de Kichard , îitôt 
qu*utt calme apparent lui fit crôiie que Bucbingham ceflToit 
d'être Utile; Il refiifa fièrement le Duc ; & ce reAis devint le 
lignai d'une fermentation d*abOfd fourde | mais dont enfuite les 
édats retentirent au loin. 

La Couronne fut bientôt ptopofé i Henri de Richômond. 
Le peuple aroit befmn d*êtie' gagne , il le fat par Te projet 
d*une alliance de Henri avec âifabedi , fille d'Edouard IV; 
alliance qui réunîfTant les deut maifons dTorck & de 
Lancafter r annonçoit i la Nation un repos depuis long-tems* 
defirë , après que le choc de ces deux maifoiis puiflantes avoit 
fi fouvent & fi vivement ébranlé la monârtliie. Il falloir oppofet 
i un tyran ambitieux Se vindicatif léS apprâts d'une vengeance 
formidable ; il fidioit réveiller la fa^Hon de Lancafter qui fem^ 
61oit aflbupie, pour donner au peuple & aux Soldats une 
énergie nouvelle. La haine dé- Buchingham contre lé Roi , le 
eonrage, l'ambition & l'intiépidité deRichemond^ opèrent cette 
révolution importante, dont Buchingham ne vit point l'efiet. 
Trahi par une de fes créatures & livré à Richard,^ il paya de U 
tête les ]^emiers efibrts de fa faâion. 

Le furieux Richard ne connut plus de bornes ; plus que jamais 
avide de meurtres « il empoifonna fa femme , pour êtte en état 
de ravir à Henri l'alliance de la Princeffe Èlifabedi; fix mob 
r'écoulèrent dans les piofcriptions & le carnage , où fa cruauté 
étoit fécondée- par la bàffe & lâche ôbmplaifance dii Chevalier 
Ashton. Au milieu de ces fcènes tragiques » Richard 9 plus trou- 
hlé que jamais 9 eut lieu de fentir que fi la vengeance eftf 
eomme on le dir, le plaifir des Dieux , elle n'eft pas toujours 16- 
sepos des médhans Princes. 
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Une batj^llle, çeUe de Bosvon;h, abrégea les allannes .axée (^ 
vie. Cinq nulle JhoQimes du càxé de Heiui en -battirent douzt 
à treize mille de raxmëe royale. Sunley» cQurtifan jufques 
fous la*^cuirfi/ret s^ëtoit pUcé entre les deux armées; n*atten* 
dant pour fe déclarer qu'à vojr incliner la yiQoire » il volg 
bientôt yers l^ Comte de Richemond. Richard fut tué fur ce 
champ de bataille; & fur ce théâtre même, Richemond, fous le 
nom de Henri VII t reçut de Stanley la Couronne. 

p Le corps d'Edouard avoit difparu. Le Soldat qui fe crut 

• af&anphi de jtous égards envers uq homme qui ;i*avoit rqfr 
m peâé ni ]çs Lçif , ni /gn proprç fgng « chercha à s'emparer 
^ de fes dépouilles. Le coips du Monarque 4ut trouvé nu4 
» dans un monceau de cadavres ; on .fe hâta de le jçt^ier m 

• traven fur le dos d'un cheval; & la populace, qui le reçut 
f» ainfi à Leycefter, fe vengea par des huées & des impré« 
m cations de ce filence de la terreur que lui avoit impofé Je 
, r^gne du tyi/aç. • 

^1 ne refta dç ce mooftre qu^un fils naturel, qui, eflîrayi 
du fort de fon père, fut trop heureux d'aller içnfevelir â ËaftireU» 
^ans l'humbile état àfi briquetiçr, fa naiflançe & toute ambi^ 
lEJon, 

^^ ■ ■ ^ J l, 

fimiyïï. ffENRI VII TRAITE AVEC TANT DE 
MÉPRIS LAMBERT SIMIER, qu'ilcnfait 
fin marmiton (m 1487), 

X/AnglBTb;ire fembje fnfyi toucher au moment d^ 
(on repos; mais que de fecouiTes il a fallu pour le préparer, & 
par combien de cataftrophes Henri de Richemond s'eft-il v9 
conduire fur le trdne? Soixante années qu'avoit duré la querelle 
des dcwç Rofcs^ avpient vu le fan|; s'élever çontrp le fang & 

poufw 
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couler enfulte dans les champs de bataille , fans utilité comme 
fans honneur pour la Nation. Quatre-vingt cinq mille hommes 
y périrent , deux Rois , un Prince , dix Ducs , trente autres 
Seigneurs qualifiés , cent trente-deux Chevaliers & quatre cent 
quarante Ècuyers y perdirent la vie. Cette guerre fanglante 
finit au moment où Henri s'annonça fur le trône pour réunir 
tous les droits des maifons de Lancafter & dTorck. Henri VI 9 
quand Pembrock le lui préfenta jeune encore, le jugea bien, 
en déclarant qu'il voyoit dans ce Prince le futur vengeur du 
fang de Lancafter. La prifon avoit mûri le germe de fes 
grandes qualités ; il fe développa avec avantage fur le 
trône. 

Dans fon nouveau maître , le peuple trouva une phyfiono- 
mie heureufe , un air grand & martial , une ame haute & bien 
placée 9 de la valeur , de TadrefTe , de la générofité 9 de la 
droiture, une majeftt; naturelle & impofante à la fois, fouvent 
auftère ; un adminiftrateur pénétrant & laborieux , qui 9 dans 
fes momens de retraite , combinoit le talent & le caraâère 
des hommes qu'il devoit employer, avec une méthode auffi 
réfléchie que celle de l'aftronome qui établit le fyftême du 
monde fur les calculs des corps céleftes , homme que Bacon 
nous peint d'un feul trait 9 en le montrant tout à fon état Sc 
tout par lui-même (*). 

Avec d'au(H grandes qualités un homme eft déjà Roi par 
le génie, il eft afTuré de l'empire de l'opinion. Cependant 
Henri fe vit deux fois au moment de le perdre , parce que 
fa haine contre le fang d'Yorck penfa égarer fa politique. 
Il devoit époufer Èlifabeth pour réunir fes droits à ceux de la 
Hofe rouge , il fit attendre ce mariage. Il devoit la montrer 
au peuple la Couronne en tête ; & ce couronnement fe fit 



( * ) Totus in mis (f totus ex fi Baco Vcrul. 
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long-tems attendre. Le peuple murmura , parce qu'il chérif- 
foît la maîfon dTorck; & fembla dans fon murmure appeller 
encore une révolution. Henri, qui , dans la fecrette perplexité 
que lui laiflbit la légitimité de fon droit , s'étoit étayé de la 
faveur de fon Parlement , des Bulles de Rome , & qui , dans la 
Tour de Londres refferroit le Comte de Warwicïi, dernier 
rejetton de la maifon dTorck , le feul Prince qui put inquiéter 
fa jouifTance , étoit bien éloigné de foupçonner le foyer dbfcur 
d'une confpiration , qui s^annonça tout à coup avec un grand 
éclat. 

Sirmond» Prêtre & jadis Précepteur du Comte de Warwich ^ 
crut que Henri ne s'étoit point épargné cette viôime nécef- 
faire à fon ambition, & que le jeune Warwich avoitété facrifié 
aux allarmes du nouveau Roi. Il trouva dans le fils d'un 
Boulanger, Lambert Simler , un inftrument dont il fe propofa 
de tirer le plus grand parti. Simler écoît de Tâge de Warwich, 
& préfentoit dans fa taille Se fes traits une refTemblance firap* 
pante avec ce Prince. Son caraâcre (impie, fon efprit bornée 
ion inexpérience devenoient utiles aux vues de Sirmond.. 
Celui-ci s'en fervit avec avantage ; adroit Se vain dans fa 
petite politique, il crut que fi d'un Boulanger il pouvoit faire 
un Roi , il lui feroit facile enfuite de faire du Prêtre Sirmond 
au moins un Èvêque , Se peut-être un premier Miniftre. 

Mais ce qui femble incroyable , c'efl que ce faux Warwich 
ait fait fur un peuple aufli las de révolutions l'impreflion la 
plus prompte, L'Irlande reçoit avec enthoufîafme ce Roi de 
théâtre. L'illufion gagne de proche en proche, on l'aborde 
avec curiofité , on le reconnoît , ou l'on croit le reconnoître , 
on fe jette avec empreflement fur fon paffage , Dublin le 
proclame , le Chancelier Gérardin donne à cette approbation 
le fceau de fon caraâère public , la Noblefle eft gagnée , la 
faftion groflît 8c cherche à s'accroître de tous les rebelles 
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qu*on peut tirer d'An^eterre. Sîrmond , que déjà fa fortune 
eny vre , voit fon pupille protégé & défendu par une armée 
piûflante. 

Henri , qui d'abord ayant cru que ce premier feu fe confume- 
roit faute d'alimens, ne Tavoit regardé qu'avec mépris, voit le 
péril s'accroître » propofe une amniftie aux rebelles ; jufqu'à 
ce qu'enfin , pour rompre le preftige , il tire de fa prifon le 
véritable Warwich , le montre au peuple & à la Noblefle. 
Londres fe défabufe; mais, foit amour de la nouveauté, foit 
mécontentement du nouveau règne, la faâion conferve au loin 
toute fa force. Bientôt elle s'accroît du Comte de Lincc^n , qui^ 
neveu d'Edouard IV, aurait voulu travailler pour lui-même; 
mais qui trouva plus fur de venger la mort de fon père Jean 
de Poil, qu'avoit fait mourir Henri à fon avènement, en grof- 
fiiTant le parti du faux Warwich. Par fes foins , Simler efl 
couronné à Dublin , fous le nom d'Edouard VI. Vingt mille 
hommes font aux ordres de Lincoln , & s'avancent dans la 
plaine de Stoke, à la rencontre de Henri, qui de fon côté 
menoit an combat l'élite de la NoblefTe* 

Henri fe battoit fans doute pour de grands intérêts ; mais 
il étoit dur, il étoit humiliant d'avoir à défendre fa Couronne 
contre im rival aufli ignoble. Cependant la bataille fut longue; 
elle fut fanglante, Lincoln s'y furpafTa en prodiges de valeur; 
mais enfin la fortune fe rangea fous les drapeaux du Roi légi- 
time. Lincoln & les Chefs de fon armée périrent, quatre mille 
rebelles furent maflacrés, & la fiiite ne put dérober Sirmond & 
fon pupille à la vengeance du Roi. 

• La vengeance de Henri fiit celle d'un grand homme, il ne 

• vit dans Sirmond que l'agent obfcur d'une faâion , dont il 

• connut les vrais Chefs ; & f e borna i le confiner dans une 

• prifon. Il méprifa Simler comme un automate indigne de 
. fa colère, & ne cmt pouvoir mieux humilier la Ligue p 

Mij 
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• qu'en donnant à ce phantôme de Roi un pofte de marmîtoa 

• dans fes culdnes. On conviendra qu^il étoic difficile d*ima- 

• giner un réveil plus digne d'un pareil fonge. • 

Le refte du règne de Henri VII fe paffa dans ces ofcilla* 
tions qu'on doit attendre d'un État en proie depuis fi long- 
tems à tant de inouvemens convulfi£s. Deux ans après la 
Conjuration de Simler, un homme de Tournay, Pierre Varbec » 
perfonnage qui n^étoit accrédité que par la Duchefle de Bour- 
gogne, s'annonça pour le frère d'Edouard V. Rien ne lui man- 
quoit pour ourdir une pareille trame*: candeur apparente» 
efprit agréable & délié, manières infinuantes, éloquence pleine- 
de icu , connoifiances étendues des évènemens pafles dont la- 
trace pouvoit diriger fa route. La féduâion , bien au-deffus 
de celle quavoit produite Simler, gagna les Cours de France, 
d'Efpagne & d'Écoffe , alla jufqu'à lui donner en mariage une- 
Princefle ÉcofTolfe. Le génie Anglois , encore avide de nou- 
veautés & de révolutions, ne vit point ou ne voulut point 
voir la groffièreté du piège; mais la contenance & Taôivité 
de Henri déconcertèrent le rebelle, qui fut trop heureux de 
racheter fa vie par fa foumiflîon , & qui bientôt rentré dans 
une faâion nouvelle, termina par le gibet toutes fes aventures.. 
La profcription & la mort du vrai Wanx'ich parurent alors 
néceifaires à Henri , & la raifon d'État , qui décida du fort de 
cet infortuné Prince , éteignit , après une querelle de cent ans , 
la dernière étincelle du fang de Lancafler. La Rofe rouge n'eut 
plus de rivaux dis la Couronne. 

Il étoit dans les deftinées de Henri de ne fortîr d'une criîè 
que pour rentrer dans une autre. Délivré de Warwich & de 
Varbec , il fe vit aux prifes avec Suffolck , dont le titre le 
plus réel étoit dans fes richefles & dans le génie inquiet de la 
Nation; mais T Archiduc Philippe lui livra ce rebelle. Privé 
d'Arthur, ion fils aîné, qu'il venoit de perdre, après l'avoir 
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marié à Catherine d'Arragon, le Roi donna cette Princefle 
à fon fécond fils , Henri. Cet aâe , dont nous verrons les fuites 
les plus étranges , fiit le dernier dVn règne de près de vingt- 
quatre ans. 

Ami de la paix par caraâère , Henri VII vécut fans cefle 
au milieu des troubles & des orages ; mais il ne négligea ni 
la politique des alliances , ni la balance des prérogarives du 
trône & des droits de la Nation , qu*il fit jpancher quelquefois 
vers le defpotifme. Il fîit religieux, il aima les lettres. Une 
lézine honteufe & des rapines fifcales furent les feules taches 
qui ternirent le règne de ce Salomon de P Angleterre. 



HENRI VJII FAIT COMPAROITRE JL^ Henri viii. 
REINE CATHERINE devant fon Confeil & U 
Légat y pour rompt € fon mariage (en 1529). 

LjAISSONS Henri fe peindre lui-même d'un feul trait, 
lorfqu'il avoua hautement, à fa mort, quV/ n*avhit jamais 
refufé la vie d'un homme à fa haine ^ ni l'honneur d* une femme 
à fes defirs. Sous un Prince de cette trempe , que deviendront 
rhonneur, la Religion & les Loix? Une foule d'horribles 
cataftrophes va nous l'apprendre^. La férocité qui naîtra de 
l'emportement des paffions & des obftacles qu'elles auront i 
vaincre , dégradera la candeur & tous les traits aimables .de 
la jeunefle; un mélange de foibleiTe & de dureté afibciera 
au pouvoir du tyran des Minières fans foi , qui ne feront 
que des fléaux de plus pour le peuple ; la majefte royale , 
devenue pour la première fois le ritre de cette Couronne» 
va s'avilir par la lubricité , le defpotifme & la barbarie ; le 
lit nuptial va frémir fous l'adultère & l'incefte, l'yvrefle de 
l'amour &. celle de la colère fe difputeront l'ame farouche 
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de ce monftre. La Religion , en le rejettant de fon foin ^ ne 
pourra pleurer fa perte; mais regrettera ëternellement celle 
d*une belle contrée » celle d*un peuple fçavant , que lui enlè-- 
vera ce Prince, d'un peuple long-tems illuftré par fes mar- 
tyrs, par la régularité de fa difcipline, & par fes lumières; 
toujours précieux par cette énergie de caraôère que cette 
Religion fublime auroit élevé à la hauteur de fes principes* 
Un feu} homme va produire la plus étrange métamorphofe 
dans la morale & la croyance de tout un peuple ; & ce 
peuple, fi peu fouple par lui «même dans la main de fes 
Rois , ce peuple , qui de la franchift de fon corps a fçu 
former une barrière à Tautoriré royale, fe laifiera, par une 
forte de fatalité , maitrifer comme un enfant dans fon efprit 
& dans les intérêts les plus facrés pour fon ame. 

Hâtons -nous d'efquiffer ces différentes fcènes d'horreur, 
faifons connokre ce règne, époque d'un fchifme qui perfé- 
vère encore & celle de la violation de tous les principes» 
Néron avoit trompé les Romains dans le premier eflbr de 
fon caraôère. Un Prince qui pâliffoit & trembloit en fignant 
un arrêt de mort, n'annonçoit point au peuple le meurtrier 
de Senèque & d'Agrippine. L'Anglois , qui , dans la jeunefle 
de Henri, ne voyoit qu'une bravoure fans oftentadon, un 
caraôère de franchife , une libéralité noble , qui contraftoit 
avec l'avarice de fon père, un grand amour du peuple, dont 
il châtia deux oppreiTeurs dans le fupplice d'Empton & de 
Dudley, méchans Miniftres de fon père , un efprit cultivé & 
adouci par le commerce des lettres , étoit bien loin de pref* 
fenrir tout ce que la contagion du pouvoir fuprême corrom» 
proit dans un caraôère de cette trempe. 

Une des plus belles perfonnes de fon fiècle, élevée â la 
Cour de France dans le manège de la coquetterie, tempérant 
cette liberté par un refte de pudeur Angloife, enflamma le 
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jeune Prince » & porta plus de défordre encore dans fon efprit 
que dans fes (ens. Anne de Boulen, cet objet dont la réduc- 
tion devoir caufer de fi grands ravages , vît après fes pre- 
mières entrevues avec le Roi , s'accumuler fur elle & fur les 
(iens toutes les faveurs qui pouvoient la rapprocher du rang . 
fuprême. La Reine Catherine ne tarda pas à devenir odieufe; 
& 9 pour la précipiter du trône ^ le mafque de la Religion 
prêta à la paflion forcenée du Monarque 9 tout ce que la févérité 
de la morale a de plus impofant. 

Ce fut après avoir eu trois en&ns de Catherine r que ce 
Prince ofa déclarer fa couche inceflueufe & demander à Rome 
fon divorce. Le Cardinal de Volfey l'y portoit, pour le marier 
avec la fœur de François L Henri à Tinçu de Volfey étoit 
animé dans fes pourfuites par Famlntion aâive mais adroite 
de fa maitreffe , qui eut Tart incroyable d'irriter pendant douze 
années les defirs du Roi le plus impétueux , fans les fatisfaire . 
& voulut une Couronne pour prix de fes faveurs. 

Rome , allarmée par divers intérêts politiques autant que 
révoltée de la nouveauté de la demande , temporifa fans fruit. 
L'impatient Monarque trouva dans Thomas Cranmer, Théolo- 
gien fans mœurs , & que l'Angleterre verra fur le premier fiége 
du Royaume , l'Agent le plus expéditif & le plus intrépide 
de cette grande affaire. Les Univerfîtés de l'Europe furent 
confultées ; & huit d'entre elles opinèrent pour le divorce. 
Un Confeil extraordinaire afTemblé par Henri & manégé par 
rintriguant Cranmer , trancha la difficulté. 

• Cette afTemblée fe tint dans le RéfeSoire des FF. Prê- 

• cheurs » à Londres. La Reine y vînt en perfonne ; mais le 
« Roi n'y compamt d'abord que par Procureur. La réfiftance 
« de Catherine ^ qui ne cefTa de récufer fes Juges , força le 

• Roi de paroître à la troifième féance. L'infonunée Cathe- 
« rine fe jetta aufH-tôt à fes pieds , confentant à tout perdre 
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• pour conferver la qualité d'époufe , dont fa confclence lui 

• Êiifoit un devoir. Henri fut inflexible » & Taflemblée trop 

• docile au voeu du Monarque , prononça le divorce. • 
Anne de Boulen , n'ayant plus de rivale , monta fur le trône. 
La rumeur publique, qui la donnoit â Henri pour fille naturelle, 
portoit cette horreur à fon comble. 

A ce flambeau d*un Hymen incefhieux s'alluma bientôt 
cçlui d*un fchifme déplorable. Rome lança fes foudres fur les 
deux époux. François I en avoit rallenti Taâivité dans les 
mains de Clément VIL Elles fe ranimèrent par le zèle de 
Charles-Quint, qui vouloit venger Tljonneur de Catherine, 
fa tante, & Tannée fuivante 1554, en vît la terrible explo* 
(ion , qui déchira TÈglife , pour en arracher Henri & fes 
peuples. Ce Défenfeur de la Foi , qui , peu d'années aupara-r 
vant , s'étoit glorifié de ce nouveau titre , qui lui-même dans 
un Livre intitulé , des fept Sacremens , avoit dénoncé Luther 
& fes erreurs au Saint-Siège, ne voulut plus être connu 
que comme le Chef fuprémt de VÉglife Anglicane , après 
s'être féparé , ainfi que fon Royaume , de la Communion 
Romaine. 

Sans doute , la Religion & les bonnes mœurs durent fouf- 
crire à l'anathême lancé par le Pontife ; mais fi le zèle trop 
humain de l'Empereur n'en eut point précipité l'eflÎBt , la 
violence de la paffion de Henri en eut fait prévoir l'infta- 
bilité, & d'heureux délais euflent peut-être épargné à l'Églife 
une plaie funefte & profonde. 

En effet , tel qu'un vaifleau qui n'a plus ni pilote ni 
bouflble , Henri n'eut plus de mefure ni de direftion. La nou- 
velle Reine qu'avoit couronnée fa pafnon , viâime de la 
fureur de la jaloufie du Monarque , porta fa tête fur un 
échafaud. Quatre époufe fe fuccédèrent , une d'entre elles 
eut le fon d'Anne de Boulen , deux furent répudiées. Toute 

contradiâion 
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eontradîaîon devînt un crime d'État, quî ne put être expié 
que par le fang , tant la foif de le répandre étoit devenue 
comme un befoin pour cette ame féroce. 

Volfey n'échappa au glaive du bourreau que par la mort 
qui le furprit en revenant à Londres pour y être jugé; Pré- 
lat que fon orgueil & fon fafte avoient rendu odieux à TAn- 
gleterre ; mais qui fut intérefler dans fa retraite par fes mal- 
heurs & fes vertus. L'Évêque de Rochefter, Jean Fifcher, 
paya de fa tête> fon oppofition â la fuprématie du Roi. Le 
Chancelier Morus, ce Platon de T Angleterre 9 au(fî célèbre 
par ÙL fcience que par fa fagefTe , finit en Héros de la 
Religion , en Philofophe fupérieur i la fortune , â la vie 
même 9 après avoir rejette le ferment impie. Il fembla que 
le tombeau de la Religion Catholique en Angleterre devoit 
être arrofé du fang d'autant de viâimes que Tavoit été fous 
les Empereurs Payens le berceau de TÈvangile. Les Loix 
de Henri les plus fages , celles même qui , après fon fchifme 
confommé » maintenoient le refpeâ pour la difcipline de 
d*Èglife , n*eurent d'autre nom que celui de Jlamts de fang. 

Henri meurt après un règne de trente-huit années. Nous laif- 
ferons à TAnglois & au Parlement de cette Nation à juger d'un 
Prince le plus arbitraire dans fon Gouvernement» le plus 
dangereux dans fes inconféquences » le plus bizirre dans fes 
pallions 9 & â décider par quel preftige ou plutôt par quelle 
dégradation ce Sénat & ce peuple, qu'un fiècle après Ton 
verra plus que rival de fon maître, ne parut fous la verge 
de Henri , qu'un efclave fans réiiflance. 
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tuovjjiT>vï.CRANMER, ARCHEVÉqUE DB 
CANTOKBÈRY, foret Edouard Vldcfigner 
h Warrant de mort contre des Hérétiques (en 1 549)% 

Le règne d^Èdouard, qui monta fur le trône i Tâge de 

dix ans» & dont la carrière ne s'étendit point au-delà de 

fept années , fiit bien moins l'ouvrage de fon adminiftration 

que de celle des feize Régens que lui avoit défigné le tefta- 

ment de fon père. Cependant un Miniftre principal » Som« 

merfet en tenoit les rênes ; & fous le nom impofant de /vo- 

iecfeur^ gouvernoit fon pupille & la Nation. Une fi haute faveur^ 

qui rangeoit l'Amiral Seymour, fon frère, à une trop grande 

diftance, enflamma la jaloufie de ce Prince; & cette paflion 

forcenée, qui fouilla le monde à fon berceau, du premier 

fratricide , provoqua l'arrêt de mort contre Seymour, que le 

Proteâeur fit décapiter fur la place de la Tour , après l'avoir 

fait condamner fur trente-trois chefs d'accufation , fans qu'il 

lui fut permit de connoître fes accufateurs. 

Tandis que le Duc de Sommerfet environnoit ainfî le trône 
de la terreur & de l'efiioi , pour en écarter tout ce qui pou- 
voit balancer le pouvoir fuprême , dont il ne laiflbit que 
l'ombre à fon pupille , un Archevêque , l'homime le plus fac- 
teeux & le plus corrompu , fembloit s'être réfervé l'horrible 
tâche de dénaturer la douceur & l'amabilité du jeune Edouard » 
en formant fes fbibles niains au carnage. Par une de ces con« 
tradiôions, que la réforme a eu fouvent â fe reprocher, lorf- 
qu'au mépris de la foi de fes pères , l'Anglois confommoit le 
fchifme de Henri VIII, en aboliflant la Meffe, en réformant 
le culte des images & la Liturgie de l'Églife Catholique, en 
violant, en déuuifant les afyles facrés de la vertu » on s'e&aya 
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^ans Londres de quelques Anabaptiftes » réfiigîés d'Allemagne* 
On craignit la contagion de leurs erreurs ; & , comme dans 
cette contrée 9 qui fi fouvent a crié à Tintolérance contre TÉglife 
Romaine, on ne connoifToit alors que le miniftèredu bourreau 
pour maintenir toute efpèce d^autorité , le Primat Cranmer 
crut devoir contenir les peuples par un Autodafé^ qui leur fit 
fentir la néceflîté de refpeâer fes projets & fon plan de 
réforme , dans lequel il n^avoit pas jugé à propos d^admettre 
TAnabaptifte. 

• Un bûcher fut donc élevé au milieu de Londres. Une 
« inquifition févère découvrit quelques négocians accufés 
« d'opinions erronnées , qu^ils furent contrains de défavouer 
« à la vue des flammes. Une femme qui ofa perievérer dans 

• fa feâe, fut la première viâime de Cranmer. Jeanne Bochet, 

• ou Jeanne de Kent, ne voulut écouter ni les Commifiaires ni 

• l'Archevêque , & profefia Tanabaptifine au pied du bûcher. 

• Préfent à cette fcène » Edouard plus humain & plus com* 

• patiflant que les Juges , voulut Tabfoudre. Cranmer en 

• fureur Tallarma fîir l'impunité d'une pareille hérefie. Le 

• jeune Prince ne put retenir fes larmes ; mais il fallut 

• figner. Tnmat, dit-il au barbare Cranmer, je figm fous 
. votre diclée ; maïs votre confcience repondra à VÊtre^Suprémc 
m du fupplice de cette malheureufe. Jeanne fut jettée au feu. 
m Un HoUandois , accufé d'arianifme , fubit le même fort. • 

Edouard fut bientôt agguéri à ces fcènes de fang. Il avoit 
vu périr un de fes oncles. Une nouvelle faâion lui demanda 
le fupplice du ProteSeur , ce fut celle de Warwich , fils de 
Dudley. Le Roi négocia pour le Proteôeur fon oncle; mais 
effrayé des projets ambitieux qu'on prêtoit à Sommerfet, il 
figna fon arrêt de mort : jufte repréfaille du fupplice de fon 
frère Seymour. 

On croit bien que la France ne s^oublia pas au milieu 

Nij 
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des troubles de TAngleterre. Le géme de Coligny donna âe§ 
allarmes aux Anglois ; leurs divifions înteftines les rendirent 
traltables » & Henri II vint â bout de s'afiranchir du tribut 
de deux millions d*ëcus & de fe faire reftituer Boulogne. 

Edouard fe mouroit à Tâge de dix-fept ans, & après qu*oit 
eut dégradé fon caraâère par plus d^un attentat contre la 
Religion & les Loix , il n'en coûta pas beaucoup pour lui faire 
confommer fa carrière par une injuftice : Edouard avoit deux 
fœurs, Marie& Élifabeth ; Warwich , devenu Duc de SufFolek» 
les fit exclurre du trône, pour y placer Jeanne Gray, fa fille; & 
ryvreffe du crédit que fe préparoient les Dudiey, les aveugla 
fur rhorreur que ce nom , qui fembloit voué à la tyrannie > 
avoit infpiré pour toujours à la Nation , fous Henri VIL 



jBAXHE UNE MÈRE, SES DEUX FILLES 
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M A a I B. & leur enfant nouveau^né jettes au feu par ordre du 
Magîftrat (en 1556). 

d*KST fur un lac de fang que la malheureufe Jeanne Gray, 
vîâime de l'ambition & de Tinjudice de fon beau-père, eft 
portée pour arriver à un trône dégoûtant de carnage. Hélas j 
il ne lui eft permis de s'y afTeoir que huit jours : & ce funefte 
cfTai d'une couronne qu'avolent repouffée fes larmes & fe» 
fanglots, lui coûta la vie dans la Tour de Londres, où Marie 
la fit décapiter. La politique put faire croire à Marie que la 
royauté momentanée de Jeanne étoit un attentat punifTable 
contre fa fouveraine légitime ; mais ce premier trait du carac- 
tère fombre & cruel de cette Reine , ne fut que le prélude 
des fcènes fanglantes , qui marquèrent toutes les époques 
de fon règne. 

En vain un des plus célèbres Hiftoriens de l'Angleterre (*) 

(*) Smollet. 
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nous afîure que Marie rentra dans tous fes droits fans eflufîon 
de fang, des annales trop véridiques laiflent encore fubfifter la 
trace des autels de fa vengeance , où tant d'illuftres viôimes 
expièrent leur complaifance pour Tambition du beau -père 
de Jeanne» où le§ Northumberland , les Wawich, les Gullfort^ 
les Wiat & deux cens autres complices furent immolés au 
xepos de la nouvelle Reine. On verra , dans le refte de fon 
xègne , que chez elle tous les fentimens , même celui de 
la Religion , prirent la teinte de fon caraâère mélancolique , 
violent & fanguinaire. 

Elle aima le Comte de Dévonshire , & cet amour ulcéré 
par la jaloufie , fitôt qu^il trouva de la réfiflance dans Tamant 
d^Èlifabeth y devint fureur & cruauté , à laquelle fa fœur ne 
fe déroba que par le pouvoir de fes charmes fur trois affaf- 
fins envoyés par la Reine. Marie prend un époux , & décèle 
encore fon ame dans le choix qu^elle fait de Philippe II ^ de 
ce Prince, que THiftoire de fon tems a dénoncé au tribunal 
incorruptible de la poftérité , comme le démon du midi , par 
fa cruauté & fes artifices. Mais nous allons voir que c^étoit 
affez de Marie pour le malheur de l'Angleterre, pour celui 
même de la Religion Catholique , qu'elle rendit odieufe , en 
voulant rétablir par les moyens les plus oppofés â la douceur 8c 
à la fagefTe évangéliques. 

Four qui connoît le peuple & fon penchant à parcourir les 
extrêmes, n*eft-il pas fenfible que les cruautés de Marie 
aigrirent la Nation, Tindifpofèrent contre la Religion Romaine 
& préparèrent la prompte & funefle révolution qui fe fît 
fous Èlifabeth. 

Il eut été glorieux pour Marie de réparer les pertes de 
rÉglife , & de lui rendre en Angleterre fa première fplen- 
deur. Ce rétabliffement n'eut point été au-defTus d*une ame, 
dont la piété , la bonté & la prudence eufTent dirigé & 
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tempéré le zèle & les démarches. Le preftige de la nou- 
-veauté , qui avoir fëduit & entraîné le peuple , s^étoit éva* 
nouit & il laifloit approfondir les horreurs dont il avoit été 
rinftrument. L'ombre de Henri, menant à fa fuite des bûchers, 
des glaives, des bourreaux, épouvantoit encore dans le loin- 
tain. Le règne d'Edouard avoit été trop coun pour affermir 
une révolution , dont prefque toutes les circonftances avoient 
outragé les mœurs & la nature. 

Dans cette pofitîon, où le peuple auroit tendu les mains 
â un maître fage , qui Peut éclairé fur un fchifme , dont les 
caufes & les premiers effets n'offroient que l'arbitraire & la 
corruption , fur Tincertitude à laquelle fe verroit livrée une 
Nation qui perdroit la bafe de fa croyance , fur ce foyer 
d'agitations & de troubles , qui ne cefTeroient de menacer 
également le trône & la Patrie ; que devoit faire Marie 
Catholique dévouée au culte de fes pères » & voulant rame- 
ner fes peuples à Tancienne Foi ? 

• Il lui convenoit de leur faire voir au flambeau d'une raifon 
épurée la lâcheté d'une foumiflion baffe au defpotifme d'un 
maître aveuglé par la corruption 8k la vengeance, & de les 
faire rougir d'une complaifance fi oppofée à la fierté du carac- 
tère Anglgis. Elle devoit leur peindre la dernière révolution , 
comme déshonorée par des monftres farouches , les outrages 
hits â l'humanité comme l'apologie de l'ancienne foi ; & le 
plan de fon gouvernement comme celui de leur bonheur , par 
le règne de la paix & de la vérité. 

Marie ne trouva point dans fon caradère ces piincipes de 
l'autorité paternelle ; ou , fi quelquefois elle y fut ramenée 
par la douceur de fon fexe, les confeils fanguinaires que lui 
fouffla l'Évêque de Winchefter, eurent bien plus de force fur 
fon efprit. N'affligeons pas les femmes difgraciées de la NaturCf 
(Marie étoit de ce nombre) ; mais , foit reffentiment de ce 
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qu'elle leur a refuféf fou amour-propre qui fe dédommage 
par Fafcendant de la crainte de celui qu^elles ne peuvent 
efpérer de leurs charmes , il eft rare que les pafRons & les 
moyens qui tiennent à la haine & à la vengeance n'ayent 
pas plus de prife fur leur ame. 

Gardiner , cet Évâque de Winchefter , perfëcutë fous le 
dernier règne » étoit fçavant , pur dans fes mœurs « habile 
dans les affaires ^ homme d*Ëtat, qui fe fut rendu précieux 
à la tête d*une adminiftration aufli critique » fi Tamertume & la 
férocité même de fon zèle n^euffent flétri tant de belles qualités. 
Bonner ^ autre Ëvêque de fa trempe , appelle au Confeil » 
n*étoit pas propre à tempérer les emportemens de fon con- 
frère. Le Cardinal Polus , que la Reine avoit fait venir d'Italie f 
Prélat doux & d'un zèle plus digne de la Religion y ne put 
obtenir l'influence que lui méritoient fes vertus , Marie & fon 
Confeil femblèrent ne refpirer que le fang. Il coula dans toutes 
les parties du Royaume 9 fitôt qu'à l'inftigation de Marie le 
Parlement eut rétabli le culte de l'Èglife Romaine & fait fa 
paix avec le Saint-Siège. 

Voilà donc cette malheureufe Ifle en proie dans le cours 
de vingt-cinq années à deux violentes tempêtes , qui , déchaî- 
nées en fens contraire , ne parurent que changer de rives , 
pour. y porter leurs ravages ! On s'étoit égorgé pour accré- 
diter la réforme, on verfa le fang pour la détruire. 

Dans ces viôimes , on ne regrettera point le barbare Cran- 
mer , l'auteur du fchifme , l'arc-boutant de la rébellion contre 
l'Èglife & le bourreau des Catholiques 9 Prélat inconfiant & 
forcené , Apoftat fous Henri , pour fe marier en liberté 9 abju- 
rant fous Marie 9 à la vue du fupplice 9 retraçant fon abju- 
ration lorfqu'il la voit inutile ; & qui 9 s'il eut trouvé de la 
clémence dans cette Reine 9 eut complété 9 fous Èlifabeth 9 par 
un nouveau parjure 9 la honte de la réforme. Quatre Èvêques^ 
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treize Prêtres & foixante-fept perfonnes expîrèretit en I5$6f 
fur les bûchers allumés par le zèle fanguînaire de Marie & 
de Bonner. 

• Maïs à Guernefey il fe pafla une fcène afFreufe, qui 

• n*a d'exemple ni chez les tyrans du Paganifme» ni chez 

• tes fauvages les plus altérés de fang humain; & dont» 

• après plus de deux fiècles , le feul fouyenir glace d'effiroi & 

• faifit Tame d'une morne terreur. Une mère & fes deux filles 

• féduites par les Novateurs , & condamnées fur leurs réponfes 

• contraires à la Foi Catholique, font traînées au bûcher. 

• L'approche des flammes, la force de la douleur font accou- 

• cher au poteau une de ces femmes, qui fe trouvoit dans 

• le dernier mois de fa grofTefle. Ëmû de pitié, un des 

• fpeôateurs veut retirer aufli-tôt l'enfant. Le Magiftrat l'arrête, 

• délibère deux minutes ; & c'eft enfuite avec une fureur 

• réfléchie qu'il fait rejetter l'enfant dans les flammes t où il 

• eft confumé avec ùl mère. • 

Croyons , par refpeâ pour le trône & pour l'honneur de 
Marie , qu'elle eut épargné l'innocente viâime. Mais quel 
avertiflement pour les Princes , qui doivent toujours craindre 
que loin de leurs yeux, les paffions de leurs Miniftres n'ajou- 
tent â la févérité de leurs ordres ! Les Proteftans fe multi- 
plièrent fous le glaive; & ce fiècle de fer fembla ne fervir 
que les intérêts de la réforme. Ceux de l'État ne profpérè-* 
rçnt point au milieu dç ces troubles. Philippe eut quelques 
avantages contre la France ; mais la prife de Calais , qui vengea 
cette Nation , décrédiu ^n Angleterre la politique de Philippe 
& de Marie. La Reine ne put furvivre à ce malheur, dont le 
reffentiment fut fi vif, qu'elle afTuroit à fa mort que fi l'on 
vouloit difféquer fon cœur, on y trouveroit le nom de Ca l ai s^ 
dont l'image étoit fon poifon. Ce dernier trait achève de prou- 
ver combien les pafBons de cette femme étoient extrêmes. 

MORT 
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MORT DE MA RIE S T U A R T, éi^maieth. 
Rdnt d^ÈcoJfù\ décapitée par Tardrt âÈlifahtih 

On a dit cpiÈHfabeûi ne devait être jugée que par des hommes 
d'État. Nous n*aurons donc pas la préfompâon d'approfondir 
oes vues fupérieures , ces defleins vaftes , ce choix habile de 
moyens^ cette prévoyance imperturbable, qui la rendirent 
prefque toujours maitrefle des Cabinets de TEuiope^ porte* 
rent TÂngleterre au plus haut degré de puiflance fur les deux 
hémifphères , difpofèrent à fon gré de la guerre & de la paîx^ 
firent mouvoir tous les Souverains comme autant d'inftrumens 
nés de fa grandeur , & concoururent â marquer fa place au 
rang des grands hommesi. 

Mais nous regretterons qu*une femme fi fupérieure à fon 
fexe & à la plupart des maîtres du monde , ait abufé des 
refiburces de fon g(fnie pour féduire fon peuple & le trom- 
per dans fa religion , de la politique pour bouleverfer au gré 
de fes intérêts le culte de la Divinité , les .dogmes & la morale 
de l'ancienne foi; qu^elle ait outré la mefure.de fon pouvoir, 
en oppofant, dans les premières années de fon règne, à la 
çmauté de la feue Reine une intolérance au(Ii barbace ; qu'une 
fi grande Princefie ait dégradé fon cara£ière par la vanité 
d'une femmelette ; qu'elle ait avili fon adminiftration & fon 
rang par une fordide avarice , qui épuifa fa Cour & la plu- 
part des Nobles en contributions odieufes , par des emporte- 
mens & une fiire^ groffîére qu'on ne trouve que chez la 
populace; & qu'enfin une adminiftration admirable à tant 
d'égards , fe foit flétrie aux yeux de la poftérité par la haine^ 
qu'elle voua â Marie Stuan > & par la baflè & féroce jaloufîe 
T0mc II. O 
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qui lui fit Immoler cette Infortunée Reine f dont le feul ctîm^ 
réel ëtoit de la furpafler en grâces & en beauté. 

UHiftoire neferoît pas plus utile aux hommes que tes fcoides 
tapiiTeries qui décorent les Palais , fi , quand les Princes ont 
difparu du trône t elle n^exerçoit fur celles de le\irs aâipns 
qui intérefient le bonheur des peuples ou la morale publique » 
une cenfure équitable y qu'arrêtent le refpeft& le bon ordre» 
{>endant leur exercice du pouvoir fuprême. 

Le ProteAantifme ne fut pour Ëlifabeth qu'une affaire de 
politique. Elle avoit refufé la main de Philippe II , fon beau- 
frère f elle crut devoir Téloigner encore plus en protégeant 
les Proteftans & la République naifTante des Provinces-Unies, 
foyer de la réforme. Élifabeth étoit infbruite , elle avoit orné 
fon efprit dans la retraite ; & la nouveauté dans les opinions 
pouvoit amorcer Tamour-propre d'une fomme & d'une Reine 
fçavante. Enfin , la moitié au moins de l'Angleterre étoit 
encore Proteflànte ; dans la partie Catholique , beaucoiq» 
d'hommes fages avolent blâmé les perfécutions du dernier 
règne ; elle-même n'y avoit échappé qu'avec peine. . . . Que 
de fàufiès lueurs pour égarer Élifabeth , & que de pièges 
pour l'entraîner dans la réforme. 

Le fage & prévoyant Polus en avoit connu certainement 
tout le danger , quand à la nouvelle de la mort de Marie , 
qui ne précéda la fienne que de feize heures , il s'écria , 
en regardant fon Crucifix : fauve^-nous^ Seigneur; car nous 
périjfons. 

En effet, la révolution trouva peu d'obftacles» Le Parle- 
ment s'affembla à Londres. Son ouvrage fut un code monf- 
tmeux , qui afibcia la Hiérarchie & l'indépendance y les dogmes 
de Calvin & une parde de la Liturgie Catholique » décida » 
tant au fpirituel qu'au temporel , la fuprématie de la Rwie 
& la néceffité pour tout Anglois d'en prêter le ferment» 
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Ainfi un Bacon ^ un Chef de la Magiftratore ^ Tun des plus 
beaux génies de fon fiècle» les premiers hommes de l'État » 
les phis grands politiques ^ les Miniftres des Loix procédèrent 
gravement à créer pour une femme le pouvoir nouveau d^nf« 
tituer des Èvêques , de régler le culte , de fixer des dogmes & 
de ftatuer arbitrairement fur la Religion ! 

Élifabeth , qui d'abord avoit diffimulé jufqu'à fe faire cou- 
ronner par un Èvêque Catholique, arbora le drapeau de la 
réforme ; elle y tint avec plus d'opiniâtreté , quand Rome 
fe fut déclarée contre elle , & l'eut frappé d'anathâmes. Alors 
elle s'annonça comme le centre de ralliement pour les Réfor- 
més , & les protégea ouvertement dans les Provinces-Unies t 
dans la France & dans l'Ecofie. Tandis qu'elle allumoit la 
perfécutâon dans l'intérieur de fon Royaume , elle travailloit 
i inquiéter dans leurs États les PuiiTances qui pouvoient tra- 
verfer le plan de fon adminiftration , elle amufoit la France 
par des projets de mariage , par des traités ébauchés ; elle 
défoloit Philippe , en foutenant l'eflbr de la Hollande vers fa 
liberté ; elle ruinoit en Ècofie le parti d'une malheureufe 
Reine, qu'un zèle peut-être trop peu mefuré & quelques 
indifcrétions fans aucun crime véritable , conduiiirent à 
l'échafaud. 

Marie, Reine d'Ècofle huit jours après fa naifTance, joignit 
enfuite i cette Couronne celle de la France , en époufant 
François IL Sa naiffance & les Loix lui en donnoient en 
Angleterre une troifième, que la fille d'Anne de Boulen n'avoit 
pu lui ravir, parce que Catherine n'avoit jamais ccffé d'être 
la légitime époufe de Henri VUL Mais le grand crédit d'ÈUfa- 
beth, ainfi que les progrès de la réforme , éclypfèrent les titres 
de Marie ; & fes efforts pour les faire valoir préparèrent fes dif- 
graces. Élifabeth étoit trop impérieufe pour les lui pardonner » 

Oij 
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& Marie trop Ibîble pour fe foutenîr. Tons lés pas de la Reine 
fTÉcofle la conduîfirent i fa perte. 

Deux tableaux qu^ofFrît cette Ifle orageufe & enfanglantée 
de tant de viâinies, durent, par Teur rapprochement, glacer 
d*efÏTOÎ toute ame fenfible & vertueufe. Ici fur le trône des 
Tudors, une femme vaine, mais ambitieufè ; violente, mais 
diflimulëe , fe jouant de la ReFigion comme du fang des 
hommes , fè choilît une tendre & iUuftre viâime , qu'elle 
trompe par mille artifices , qu'elle entraîne de pi^ge en 
piège , qu'elle brouîMe avec fes fujéts , qu'elle amorce par 
une proteâion apparente , qu'elle met dans les fers fitôt qu'elle 
la tient en fa puiflance , & dont avec une froide barbarie & 
une politique artificieufè elle prolonge pendant dix -huit 
années la captivité , (ignant enfiiite avec une joie atroce fon 
arrêt de mort, & donnant â l'éxecution de l'arrêt les larmer 
& lé deuil d'une pitié hypocrite : là fous la couronne des 
Stuarts s'oflre à nous une Refne de vingt ans , qui , maitrèfle 
légitime de trois Royaumes , fe voit fans afy te & fans appui ^ 
livrée à une bonne-foi , à une inexpérience qui égarent fbn 
zèle, 8c fa politique; en proie â la jaFoufie d'un fécond mari, 
accufée injuftement de la mort du troifîème , trahie dans fa 
confiance par des voies ténébreufes, emprifonnée contre le 
droit des gens & celui de tous les Souverains , captive de fon> 
irréconciliable ennemie» & par elle enfin conduite fur un 
ëchafaud- 

C'eft à des Âdrefles réitérées de fon Parlement , c'eft à 
rintérêt preflant de la religion nouvelle, c'eft à une conf- 
piration dont Marie a toujours ignoré fa trame , qu'ÈlifabetH 
Jêmble facrifier cette infortunée PrincefTe. Mais la jaloufie & 
la haine ont déjà prononcé l'Arrêt ; & quatre Seigneurs ont 
ordre d'alkr le notifier â cette illuflre viâime, dans fa prifoa 
de Fothérînghai 
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lafqu'alors ômide & craintive » Marie » par une de ces révo- 
lutions que les fituations de force ne produifent point dans 
une ame ordinaire » n^a plus à ce moment que du fang-froîd , 
du courage & de la dignité. Fière de fon innocence^ elle 
appelle de ce jugement inique , au tribunal du Souverain 
Juge ; fidèle à fa foi de fes pères , elle la profefTe avec intré-' 
piditë ; préfente à tout » elle relit fon teftament , elle écrit 
au Roi de France & au Duc de Guife , & pafle dans un 
fommeil paifîble ta nuit qui précède fon dernier jour. 

• Marie voit avec la même férémté le moment de fon 

• fupplice. Parée comme dans un jour de repréfentation , 

• couvene d*un long voite, un Crucifix à la main» fuivie 

• du Grand-Maître de fa Maifon & de deux de fes kmmes^g 
m elle s'avance dans une falle du Palais tendue en noir ; elle 

• y trouve un Êiuteuil , an couflîn , un bloc , & deux bour» 

• reaux qui doivent achever cette fcène tragique ; une prière 

• tranquille la précède , & fa tête tombe fous la hache de 

• de ta haine & du defpodfme. « 

A cette nouvelle , Èlifabeth ne montre qu*une douleur 
hypocrite. Les remords qu'elle devoit à cet horrible abus 
de fon pouvoir , elle tes réfervoit au fupplice du Comte 
d*E(rex , fon favori. Un foufliet que fa Reine lui avoît donné 
dans la colère 9 favoit rendu rebelle. L'arrêt de fa more 
ouvrit pour Èlifabeth un abîme de mélancolie & de chagrin, 
dont rien ne put la faire forrir. Elle y fuccomba dans la 
fombre inquiétude des horreurs de fon règne & dans les 
inuriles regrets de la puifiance & des plaifîrs qui lui échap- 
poient. Son dernier jour fut le premier du trop fameu» 
CromwelL 
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Jacques 1er. 7^ CQl7£*y CRÉE CENT BARONNETS^ 
Çf exigç (Peux une énorme finànct (en i6ij^). 

Il ëtoit donc dans les décrets éternels que la première tête 
des Stuarts, deflinée à réunir les trois Couronnes de Tem-» 
pire Britannique » confimenceroit la chaîne des malheurs qui 
dévoient accabler cette iUuftre Maifon , fi întérefTante par la 
bravoure » la loyauté & la douceur de fes Princes , par le 
facrifice de plufieurs d*entre eux à la foi de leurs ancêtres , & 
dont encore aujourd'hui Ton ne peut voir les auguftes reftes, 
fans vénération & fans attendriffement. Au fouvenir de 
réchafeud de Marie » fes defcendans durent frémir du poids de 
cette triple Couronne , qui rendoii la majefté julHciable d'un 
peuple altier, violent dans fes haines & familiarifé avec (les 
révolutions fanguinaires. 

\ Où rhomme fage refpeâe les fecrets de la Providence » le 
^talifte retrouveroit ces jeux étonnans du fortj qui ramç* 
nèrent au repos & au bonheur de Jacques prefque toutes les 
jEsiutes de ce Monarque ; cette étoile fîinefte qui ne cefla 
d'égarer le malheureux Charles I par les voies de la douceur , 
de la bonté & de la complaifance y qui dévoient lui gagner 
fon peuple. 

Quel étoit donc ce Roi d'Ècoffe , qui le premier régna fur 
l'Angleterre ? Henri IV, contemporain 4'Élifabeth , l'avoit 
déjà pénétré. ConnoifTez dans le Roi Jacques » écrivoit-il , à 
M. de Beaumont , fon AmbafTadeur en Angleterre » un Prince 
artificieux & fouvent pris dans fes pièges , un homme qui va 
au gré du tems & non des principes , un homme léger & 
dont le peu de droiture repoufle toute confiance ; un galant» 
plein de morgue avec les femmes & pufillanime avec fes 
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nûgnons ; un pédant bouffi de fon fçavoîr & qui ne peut 
au plus régenter qu'une école. Ceft refprit de rinftruâion 
donnée par notre judicieux Henri , que Jacques avoît fouvent 
amufé , comme il Favoit fait de Fltalie & de l'Efpagne. 

La fbiblefTe de Jacques ne produifit pas fous fon règne tous 
les maux qu'on en pouvoit craindre ; mais elle apprît à fon 
Parlement que les rênes de l'État, dans les mains du Prince, 
n'avoient déjà qu'une direftion fubordonnée à Timpulfion 
puiffante des deux Chambres ; & les fruits amers de cette 
corruption du Gouvernement furent réfervés à fon infortuné 
fuccefleur. Cependant cette rimide circonfpeâion , qui tenoit 
Jacques fur la défiance , louvoyant fans cefTe , s'avançant 
lorfqu'il ne trouvoit point d'entraves , fe repliant à chaque 
obftacle , ménageant les efprits & toujours craignant de les 
cabrer , ne le mit point à l'abri des Conjurations. 

Tous nos Leâeurs cônnoiflent l'horrible complot de rem- 
plir de matières combuftibles les fouterreins de la falle du 
Palais, pour exterminer, par une feule explofion, le Roi, fa 
Famille , le Parlement & fes Miniftres. L'efprit de pani , le 
guide le plus infidèle que puifle avoir l'Hiftoire, ne voulut 
voir que des Catholiques ^ des Prêtres & fur-tout des Jéfuites 
i la tête de cette Confpirarion. Jacques , échappé heureufe- 
ment à ce ténébreux attentat, étoit intérefTé à accréditer ce» 
imputations, qui , paroiflant le charger de la haine des Catho- 
liques , le rendoient le Héros de la réfi>rme. Il a fallu , pour 
fixer les idées de notre fiècle , que le flambeau de la critique 
& de l'équité montrât des Seigneurs Proteftans à la tête de 
ce complot ; & que , fupérieur à tout préjugé , le célèbre 
Arnaud fit lui-même à cet égard l'apologie des Jéfuites. 

Au milieu de ces troubles , dans cette adminiftration 
embarraiFée par la fbiblefle & par l'entêtement du Monarque, 
fe formèrent les deux Partis des Tory s & des Wighs^ 
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dévoués Tun à la prérogative royale , Tautre aux privilèges 
du' peuple» cette balance des deux pouvoirs» qui tempère 
encore aujourd'hui une monarchie fi abfolue dans fon 
origine » que le Doâeur Blackwood ofa ^ dans ces temii 
critiques » faire paxoître fous les aufpices de Jacques un 
ouvrage où il établit » que tout Anglois étoit devenu ferf 
â regard du Roi depuis la conquête. 

Ainfi biaifant avec fon Parlement » difputant avec fes 
Théologiens » ^*avili(fant avec fes favoris » rarement il arri^ 
voit à Jacques de faire le perfonnage de Roi. Son règne fut 
fur-tout celui des mignons ; & nous avons appris » nous 
François» ce qu'on peut efpérer d'une pareille adminiflration, 
à moins que Tafcendant d'un grand homme ne lui commu- 
nique de fon énergie ; m^is fous le Roi Jacques » Bacon ^ 
tout grand génie qu'il étoit» n'étoit point Richelieu. 

Robert Carr, Gentilhomme qui avoit été Page du Roi 
Jacques » en Èccfîe » capuva fa faveur par fa taille & par les 
grâces dç la beauté & de la je^nefle. Lp Roi s'étoit établi 
fon maî^e de Latin » bientôt il \m donna un rang diilingué 
dans fa Cour. Mais la fpiblefle » qui chçz les Prince^ amène 
pu jours la prodigalité» commç celle-ci l'oppxeflion» alloit 
ruiner les reflburces de Jacquçs » fi^ns un ftratagême qui lui 
^éuffit un inftant. • De nouveaux Subfides l'eufTent compro- 

• mis avec fon Parlement» il imagina» pour les remplacer, 
p de créer cent Chevaliers Baronnets » nouvelle clafTe qui tien- 
p droit le milieu entre les Barons & les Chevaliers. Chacun 
p d'eux » outre la finance de aoQO livres ftçrlings » devoit 
p entretenir pendant trois ans » trente Soldats en Irlande « 

• ou racheter entre les mains du Roi cette contribution par 
p une fomme d'argent. Ainfi » pour achever d'avilir la dignité 
p de la Couronne » le trône devint un comptoir. • 

Çaxr perdit» $c mérita de perdre fa favçur. U fut condamné 4 

mort^ 
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mort t & fon fupplîce commué dans une prifon perpétuelle. 
Georges Villîers , fi connu depuis fous le nom de Duc de 
Buckingham , fe faifît auprçs du Rpi d*un pofte qui ne pou- 
rvoit long-tems vacquer. 

Ainfi s^écoula un règne de vingt -deux années dans tes 
alternatives d'une fermeté de boutade & d'une moUefle de 
.caraôère, de quelques momens d'une vraie grandeur & de 
longs intervalles de fbiblefle. Un dyftique Ladn, qui rap«- 
proche Èlifabeth <le ce Prince» les a cariiâérifés Tun & 
Tautie : 

Rtx fuît ÈUfaheth^ at mine TUpna Jqcohui^ 
£rror Naturœ fie iniaroque fiât» 

AInfi , dérogeant i (a loi , 
'Nature , (ans beaucoup de peine^ 
Ne fit de Jacques qu'une Reine ^ 

Et lit d'Éiilabeth un RoL 

! . I 

^CHARLES SE SAU^E D'AMPTONCOURTchakl^si^. 

(en i(î47). 

^i^E fera toujours pour la deilinée d'un homme un terrible 
prognoftic» fi» dans le pofte que lui afligne la Providence » 
il ne trouve en lui-même ni les qualités ni le génie de |a 
place. Il pourra , comme Charles Stuart» fe montrer bon père 9 
bon maître, bon ami, bon époux.; mais TafTemblage de ces 
vertus domeftiques laifTera toujours defirer en lui Thommie 
d'État, l'homme du trône & l'homme de fon peuple. Les 
rênes , que ne pourront tenir fes mains impuiffantes , feront 
faifies par l'intrigue & l'ambition , qui , dans leur direôion 
fouvent oppofée^ entraîneront la volonté du Monarque dans 
une Mer orageufe de contradiâions ; & s'il faut , pour fon 
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par une tolérance artifîcieufe , portées par renthoufiafme aa 
plus affreux atrentat « qu'à côté des crimes d'un Ufurpateur, 
on trouvera dans le même homme les hautes qualités d'un 
Adminiftrateur habile & d'un grand-Général. A ce tableau , 
l'on reconnoît Olivier Cromwel , qui , dans les reflbrts de fa 
politique 9 fe joua également de la Religion » des Loix » de la 
Monarchie , du Monarque & du peuple. 

L'amour ne fe montre qu'une fois dans les paflions de ce 
fougeux & raffiné politique ; mais il n'y dure pas affez pour 
aiTouplir fon caraflère. Ce n'eft qu'un éclair qui l'enflamme 
un moment pour la belle Acatha. Il s'apperçoit qu'elle fe 
partage entre lui & le Comte de Holland , fon cœur altier 
fe révolte & rompt pour toujours avec les femmes. 

Un génie de cette trempe avoit en foi trop de reflbrts 
pour avoir befoin de chercher dans les femmes un appui à 
fa faâion. Il eut aflez du caraÔère de Charles , pour tout 
ofer impunément auprès de la Noblefle 5 du Clergé & da 
peuple. Charles avoit dans Henriette de France une époufe 
Catholique 9 & la tendrefle qu'il lui porta ne fut pas une 
des moindres allarmes pour les partifans de la réforme* 
Bien d'autres caufes concoururent à produire & fortifier le 
foulèvement du peuple. 

Une des premières fut la haine violente que la Nation 

avoit conçue contre Buckingham , l'idole du peuple fous le 

dernier règne. Le Roi eut befoin de fubfides pour la guerre 

d'Efpagne , dans laquelle l'avoit engagé la Nation ; à cette 

époque , le Parlement , qui déjà combinoit fon fyfl;}me 

d'indépendance , commença de fe mefurer avec fon maître. 

Charles venoit d'être couronné à Witehall ; mais , après 

rérlat paflager de fon facre , il entra , pour ainfl dire , dans 

une nuit aflîreufe , où tous hs objets vinrent fe confondre & 

tous les pouvoirs fe combattre; où tous les hommes lui 
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{Parurent des fpeÔres & où tous les éclairs ne lui donnèrent 
que de faufles lueurs, La guerre devint nëceflaire contrer 
Henri III , qui attaqua Charles , pour avoir raifon de Fin^ 
jure faite aux François , qu^on avoit chafTés de la Cour de la 
Reine d'Angleterre; mais la guerre ne pouvoit être fans 
fubfides, & Charles n'en obtenoit que par d'imponans facri^^ 
fices, 

La NatTon en voulbît fùr-tout à fâ prérogative ; & Crom^ 
wely encore dans l'ombre, en minoit fourdement la bafe. 
Chef de feôe , avant que d'être Général , il s'étoit mis à la. 
tête des Puritains. Ils les ameutoiten Écofle. contre le fynode 
de Perth, dont les ftatuts reconnoifToient la million divine 
de l'Èpifcopat. A Londres, il les indifpofoit contre le ver- 
tueux Lawd , Primat de Cantorbéry, Prélat chéri & refpeâé 
du 'peuple y comme un fçavant aimable , d'une éloquence 
douce , infinuante & comme un Èvâque d'une conduite ferme 
& exemplaire. Le zèle de Charles, (i déclaré pour l'Epifcopat^. 
qu'on l'appelloit le Chevalier de VArcheyéqiu de Cantorhéry^^ 
prêta des armes à Cromwel, pour perdre le Monarque » & le 
nom odieux de Fapifme , fiit le tocfîn qui raflembla toutes 
les fa6fions. Elles fermentent au Nord & au Sud de l'Angle- 
gleterre ; & , en peu de tems les trois Royaumes, s'embrâ-»- 
fent. 

La Nation ne voit point encore le précipice vers lequel 
toutes les faftions l'entraînent, mais les opérations font rapides; 
ciles font combinées par le génie de la rébellion &.de l'hypo- 
crifie. Les Parlemens fe renouvellent fréquemment; à quelques 
déférences artificieufes fuccèdent de. leur part envers le Roi 
les plus arrogantes injonôions. Tous fes droits lui font enle.- 
vés; déjà il n'a plus même, ni les milices^ ni la Tour de 
Londres , ni les places fortes. L'Hiftoire , dans cette première, 
crife & d'ans cette af&eufë dégradation de là royauté ^ ne nous 
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montre plus qu'un Prince fugiûf devant fon Parlement & 
fes fujets annés , foutenu quelques inftans par la Noblefle ; 
allant perdre à Glocefter dans Tinaâion le fruit de fa vic- 
toire ;* harcelé enfuite» dans toutes fes démarches , défendu 
long-tems par le brave Montrofs ; mais toujours pourfuivî 
par les drapeaux de Fairfax , jufqu'au moment où il tombe 
en fa puifTance. 

Qu'attendre d'un Roi bon, généreux & fenfiblej mais qui , 
après avoir tergiverfé quand la fa£lion lui demande la tête 
de fon ami & du plus ferme appui de fon trône , le Comte 
de Straffbrd , fon beau-frère , finit par figner l'arrêt de mort 
qui le conduit à Téchafaud ? Difons qu'au moment où Charles 
ëtoit à la difcrétion de l'armée » ce Prince n'étoit plus à lui- 
même. Quelques élans paflagers de vigueur étoient auflî-tôc 
révoqués par foibleffe. Celle-ci l'entraînoit dans une con- 
fiance indifcrète. Pour l'en tirer , il fallut lui faire voir dans 
les hommages & le langage captieux d'keton & de Crom- 
wel 9 la perfidie qui déjà menaçoit fes jours. Charles ne penfe 
plus qu'à les mettre à couvert ; mais £ss mefures , qui n'ont 
plus de bafe , ne font que hâter fa cruelle deftinée- 

• Prefle de tous côtés dans Hamptoncourt , par une arm& 
» de faôieux , dont le fuccès fortifioit chaque jour l'orgueil 

• infolent, Charles ne voit plus de falut que dans la foite. 
« Suivi de deux Gentilshommes de fa Chambre ^ il s'évade 
« à minuit par une porte du jardin. On lui promet un 

• vaifTeau, pour fortir de l'Angleterre; cette reflburce lui 
«. manque , il n'a. plus, que celle de fe confier aveuglément 
» à toutes les apparences de la cordialité & de la bonne-foi ; & 

• ce malheureux Prince, plus fait qu'un autre pour trouver 
» dans de vrais amis les fentimens qui honoroient fon ame, 
•. ne fut plus que le jouet de la plus barbare trahifon.. •. 
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Qi^AKLtsi^. CHARLES ÉCOUTE LA SENTENCE DE 
MORT prononcée contre lui (en 1649). 

i^l O U s touchons à la plus étonnante & la plus horrible 
catafirophe , qu'ayant jamais conçu & confommé refprit de 
révolte & de faôion. Rome étoit une monarchie renaîflante, 
quand les Brutus & les Caflîus jurèrent de renverfer cette 
nouvelle Puiffance & de brifer ce fceptre du même coup 
qui trancheroit les jours de Céfar. Mais la Conjuration des 
Romains ne frappa que fur lui , & fa mort ne fembla qu*un 
crime ifolé. L'Empereur tomba, le fceptre courbé par fa 
chute, fe reJrefla bientôt, & n'en devint que plus florifTant 
dans les mains d'Augufte. . . . Chez l'Anglois , la Conjuration 
eut fon effet entier , le régicide fcella l'indépendance , une 
faftion le prefcrivit & lé confomma , cOmme fi c'eut été le 
vœu de la Nation ; & le Monarque , en tombant , entraîna 
le trône dans fa chute* Avec lui difparut la monarchie. 

Une fuite de vingt-quatre Rois , depuis la conquête , don- 
noit à Charles I un droit imprefcriptible à la Couronne d'An- 
gleterre. Ce n'étoit point , comme à Rome t un heureux répu- 
blicain , fur lequel le peuple eut à reprendre ui\ pouvoir 
ufurpé. Charles avoit , à la fidélité des Anglois , un droit 
bien fupérieur à celui-même des defcendans de Guillaume. 
Son fang étoit celui de Malcom ô Connor , Roi d'Ècofle , 
neveu par fa mère d'Edgar Étheling , dernier Roi des Anglo- 
Saxons. Et c'eft de ce fang augufle , du fang de fes pre- 
mier ^ maîtres, que va s'abreuver un peuple fanatique. 

Fairfax s'étoit démis du Commandement des Troupes , & 
Cromwel , devenu Généraliflime par l'acclamation de l'ar- 
mée , fans attendre le vœu du Parlement , marchoit à grands 
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pas vers fbn but. La Ligue , commencée par les Presbyte- 
riens , fe fortifia par les Puritains d'Ècoffe & d'Irlande. 
On vit enfuite des Applanijfeurs ^ des Agitatews. (y^k à qui, 
de ces cabales infenfées y donnera au Gouvernement fon 
ge'nie & fon délire* Toutes veulent avoir le mérite de régé- 
fiérer l'État à leur manière ; & chacune , fans s'en douter ^ 
préfente ime hache à Cromwel pour frapper le uône. 

Au milieu de ces convulfions^ la Noblefle confervolt fa 
loyauté, fa francliife; mais fes vertus & fes réclamations 
furent perdues pour ce moment. Le Parlement s-apperçut 
trop tard qu'il ne faifoit que changer de maître s Tarmée , 
dans la main de Cromwel , n'étoit plus que la faâion des 
Indéptndans y qui commençoit à planer fur tous les pouvoirs» 
Y.^^ Communes elles-même eurent à trembler qu'il n'entrât 
dans la politique de Cromwel de fe paffer de leur appui. 

Dans ce cbnfliâ de tous les ordres , que gagnoit la défiance, 
un moment de crife fufiifoit pour perdre le tyran & fauver 
rinfortuné Monarque. L'oîage , qui pouvoit opérer cette heu- 
leufe révolution , fe forma tout-à-coup dans la Chambre des 
Communes. Cromwel préfent y fut dénoncé comme traître 
à la Patrie; des témoins intrépides y-dévoilèrent fans ména- 
gement fes manœuvres fecrètes contre la Chambre. L'émo- 
tîon, qui fe communiquoit de proche en proche, ébranloit 
déjà fon parti. Mais jamais une politique artificieufe ne 
déploya plus habilement fes refforts. Timide en apparence' 
& conflerné , Thypocrite Général tombe à genoux , bénit la 
Providence dans cette nouvelle épreuve qu'elle îui fufcice, &, 
du ton enfuite le plus hardi comme le plus véhément, force 
l'afifemblée d'adorer l'œuvre de Dieu dans l'horrible attentat 
qu'il prépare. Eloquent autant que fanatique , il a , leur dit-il, 
comme les Jéhu , les Jahel , les Samfon , les David ,, fa 
million fpéciale, qui le met au-deiTus des rèpjes.. 
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Échappé de ce danger , Cromvel fent quil n*a plus d*autie 
parti que de fe faire craindre & de précipiter la révolution ^ 
s'il veut la confommer* ïl étoit vraiment Roi à la tête de fon 
armée ; les loix , les principes les plus facrés fe taifoient en 
fa préfence. Tous les autres pouvoirs avoient perdu Téquilibre: 
le Parlement fans confiftance , les Communes réduites à un 
petit nombre de faâieux déterminés , les places de Londres 
hérifTées de gibets & d*échaÊiuds , tout annonçoit à la Nation 
la plus terrible fcène,. 

Elle fut Touvrage d'une Hauu Cour de Jujiice » nouveau 
tribunal df fang compofé de foixantes parricides , qui reçut 
fes pouvoirs de Tarmée de Cron^wel & de la iaâion des 
Indéptndans. Jean Bradshaw la préfida, Olivier Cromwel en 
fiit Tame. Le traître , audi raffiné politique qu*enthouIiafte » 
fentit bien qu^un inftant de réflexion pouvoit faire reculer 
d'horreur les complices de fes forfaits y que le moindre délai 
pouvoit lui attirer fur les bras les Puiflances de TEurope^ 
qu'intérefferoient le fort de Charles 8c Fhonneur du trône. 
Mais le fanatifme lui prêta de nouvelles <^rmes , exalta les 
tctes & fonifia ryvrefle de la Ligue. Tandis que quelques 
fujets fîdèlca portoient au Ciel leurs gémiflemens & leurs 
vœux fecrets pour le falut de l'infortuné Prince y un jeûne & 
des prières publiques ordonnés par Cromwel y des aumônes 
diflribuées avec éclat femblèrent imprimer à cette œuvre de 
ténèbres le caraftère d'un héroïfrae religieux. On voyoît des 
enthoufiades à fes ordres , qui effrayoient & fubjuguoient 
l'imagination des aflîftans par un langage myftérieux, par des 
viHons bizarres & d'horribles convullions. Ainfi, par une 
méchanceté profonde & par le mépris le plus infultant pour 
des hommes, Cromwel forgeoit au feu du fanatifni.e les 
iaflrumens de f^n attentat. 

•^uatro 
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Quatre feances le confommèrent. Charles , au pied d*un 
tribunal» qui ne lui montroit que des jufticiables de fkÇouronne, 
en leclama les prérogatives & Tindépendance ; & n*oppofa 
qù*un filence majeftueux i Taudace de fes Juges. Cependant 
quelques cris s^élevèrent dans raffemblëe contre Thorreur du 
pamcide. L*ëpoufe de Fair£six & cette de Bradshav acculèrent 
hautement Cromvel & demandèrent la liberté du Monarque. 
On craignit que cette pitié ne germât dans Tame des adlftans^ 
on rompit brufquement Taffemblée. La dernière féance, où 
les CommifTaires parurent en robes rouges ^ annonça au mal- 
heureux Prince que fes ennemis alloient confommer leur for- 
fait. Supérieur à fes opprobres ^ il leur rappella avec force & 
dignité Torigine de fon pouvoir , confirmé par une fticceffion 
<ie dix fiècles » les loix fondamentales , qui veilloient fur la 
libené & b vie du moindre citoyen , & réclama }a préfence 
des Lords & des Communes. La paffion avoit déjà diâé aux 
Juges toutes leurs réponfes , & Tarrêt de mort fe lifoit dans 
les yeux de Cromirel». où cette troupe fanatique prenoit fa 
^rînûnelle afluraace» 

• Placé fwcune chaife{c qQuve^rt» W milieu du parquet» 
« le Roi ne montroit qu*un vifage fereln ^ un maintien noble, 2c 

• ne donnoit qu'un regard de bonté à cette populace qui 

• Toutrageoit par fes cris , & â la fureur de fes Juges , qui 

• dévoroient des yeux leur viâime. On dut craindre Vetkt 
À de ce fpeâacle attendriifant , qui pouvoit ramener les phis 

• fanariques à la pidé & à la vénéradon. On fe hâta de 
« conclurre, & le Greffier eut ordre de lir^ à Charles la 

• fentence de ce tribunal de fang: Charles Siuart^ ayant été 
m accufi par le peuple de tyrannie^ de maherfaâon i 6 » ayara 
m toujours refufi de répondre aux crimes dont H étott accufi^ 
m efl condamné à avoir la tite tranchée. Envain le Roi voulut 

• parler encore & retexur (es JugQs | çq (ç leva ; & Charles 

Twt n. Q 
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iL fut lîyré aux Soldats & à la populace 9 qui ne mirent plus; 
• de bornes â leurs outrages. • 

La méchanceté alla jufqu*à empoifonner les derniers momens 
que Charles donnoit au foin de fa confcience » & à la tendrefle 
paternelle j en dreflant fous les^ fenêtres de fa chambre Técha- 
faud , où dévoient fe terminer tant d'horreurs. Cétoît-Iâ que. 
Tattendoît un bourreau mafqué , dont la hache , enveloppée 
d'un crêpe , fe voyoit fur le billot. Charles y eft amené par 
le Régiment de CromweU Ses derniers vœux font pour la. 
Nation qui le condamne. & pour ce peuple qui Toutrage» 
La bonté , le courage & la majeflé rendent cette tête augufle«. 
mille fois plus vénérable , au moment où elle tombe fou& 
le glaive. 

Passakt, arrête ici les teuz: 

Lus, pleure, DOUTEy ADMIRE, TREMBLE, IMPLORE: 
La VEKGBAliCS DES Cl EUX (*)• 



ftiTERREONE, QU ARLES II EST FORCÉ DE SE CACHER 

Charles II. - i^ ^ ^ x 

mns une Grange (en lo^ïj. 

Quj oferoit aujourd'hui, juger le François fur cette affreufe 
journée, dont le fouvenir nous glace encore d'horreur, & 
dont nous voudrions arracher le récit des faftes de notre 
Nation ! Le François fut-il donc femblable i lui-même, 
dans ce }our où le fanatifme dénatura fur le trône le caraâère 
himiain de fes Rois , & où l'on fit couler dans le Royaume 
des flots de fang ,. au. nom facré. de la Religion ? Ceft dans 
le calme, c'eft dans le refroidiflement qui fuivent les con- 
vuliîons d'État , qu'un peuple reprend la trempe qu'avoit 
altéré le feu des feâions. 

t^ } Inrcripc:»a tn^oyic al«rt po«r èir« mlTc r«r ftn combeAu. 
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En fe rappellant nos précédens difcours, an ne peut fe 
diflimuler Tantipathle du caraâère Anglois pour la monar- 
chie , & Ton voit par combien de formes diverfes il a été 
tenté d'en altérer la conftitution. Mais cet état d*anxiété & 
d'inquiétude d'un peuple qui fe tourmente pour donner une 
affiette â (on Gouvernement , & que nous retrouvons encore 
chez ces Infulaires, eft bien loin d'un régicide. 

L'équité veut donc que l'on diftingue ici entre un peuple 
féduit jufqu'i l'y vre(fe , par la popularité la plus infidieufe de 
Cromwel , par l'écorce impofante de la Religion , par le 
caraôère audacieux & defpotique de ce Général ; & cette 
Nation rendue à elle-même ^ â fon fang-froid , à fes réflexions, 
après le dénouement tragique , qui venoit de faire pâlir d'ef&oi 
tous les citoyens. Ce n'eft qu'ainfi que l'on connoîtra les vrais 
complices du crime de Cromwel , l'impreflion qui fuivit cette 
fcèns d'horreur & les reflburces de l'infortunée maifon de 
Smart, dans le caraôère même du peuple , & dans la fidélité 
glorieufe & perfévérante de la Noblefle» Charles I obtint 
après fa mort, des regrets de cette Nation dont il reçoit 
aujourd'hui une efpèce de culte^ Les larmes coulèrent dans 
le fecret, parce que, fous les yeux du farouche Cromvel, 
tout s'obfervoit , comme Tacite le dit de Domitien , tout 
^*écrivou jufqu*aux foupirSm 

£n voyant les hautes qualités de ce fameux Chef de parti, 
tour-à-tour politique profond , Général expérimenté f Admi- 
niftrateur habile, on éprouve une admiration trifte & pénible, 
par le regret que donne l'abus criminel de tant d'avantages. 
Cromvel jugeoit fa Nation, il fentoit qu^après les coups 
qu'il venoit de frapper, la plus grande ' partie du peuple 
fecoueroit fes chaînes , & protefteroit en faveur de l'autorité 
légitime. 

Déjà en effet Charles II proclamé folemnsUement en Écoffe, 
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Yoyoît Ofi peuple fidèle fe ranger fous Tes drapeaux. Les 
Généraux Ahgloîs étoient forcés de lui céder le terrêin, tes 
corps fe rapprochoient de hu ; & 9 quoiqu'ils Thùmlliaflehc 
étrangement par le prix qu*ils méttoient à leur foumifliont. 
quoique ce Prince eût plus d^lne ibis à rougir de fes facri-^ 
*fices, fa toute, quelque efcarpée qu'elle iu't, le ramehoit 
au trône r une ou deux viftôires eftllent fiiffi pouï Vy rétk*- ' 
t)lîr , "& tout le prdtige de Cromwd fut tombé avec îa Ibrt^ne 
àe ce Héros du faiiatîfme. Mais Cromvel fçait ïe défier i prd- 
-pos â*une autorité qu'il ne doit qu'à ia violence ^ il fent tdtK 
lé l>éfoin quil a dé Tôpiùion. Ici on le Voit en Chaire, 
]\:pdtfe illuminé , déployer toùtë la follicitùde de TËpifcôpat, 
régler îés fêtés ', ôrdohtier de la Liturgie-^» prefcrire avec tout 
lé ïevL de Teiithoùfî'aime h fscndificâtîon dès Dimanches. Lâ> 
'dariîs le fécfét du cabinet , Il pèfe Tinfluence des différentes 
Xîotifonriës. de l*Eu*rope> il évalue les UKànces , il fe fait 
'dèsaniis^ 'comme oh le difolt^lors de lui, phur fit prépater 
ÏÏés^îâimès'àfacrifieràuBcJbin'; c*eft ainfi que, pour gâgrier 
Ik 'FraHce , dofit il voûldit i^evoir un Ambafladeur^ il ne 
''cVîUgnît -point*, Idrfqu'il fe féntit aflez'fbrt, de mortifier FEf- 
<pà'^nÔl , qii il fbrçk de ôéder te- pas au Préfident de Bordeaux. 
lMnt6t*Cfiéf'de Ta Jliftice, ôcde^fair, £)iâateur fiiprâme> il 
ordonne la profcriprion des Stuarts^, il "kbbat la 'Noblefle , il. 
•hVpai^ne'paà pliis îét^arlefrient dont il foupçonhe la fidélité» 

ïneflfet, milledheVâu^c, dans un clin-d'afil , invefUflent le 
Palais, il yeritre 'au brUit d'une Mufiqué Guerriète, harangtie 
avec îîér'télés tlUge's^ lédr ehjoirir, aunomdé l'armée, de fe 
Yépàfer. Au 'prérhîér 'ftghe 'de réfiftance-. Tes Soldats s*eifi^ 
"^âréht des "Sériâteurs , les'chaffeht deux à debr; au niiKeu 
dés 'railleries les pUis 'irifultantes, 'Cromwel *prénd les clefe 
de la falle, & fait écrire fur la porte Mai/on â louer. Lk 
nouvelle 'République n^a plus d*âuttes pères '^dé la. Patrie 
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4u*«i6 ttàtpt lâthè èe miîittts fie drames vUes , focis le nom 
de Ckànére bàffk t ombré irifoitui^ de Cfaaaiès^ tous rece-» 
Viè'z ^Ass ëe jour ^siM {>r^i»ièfe èxpiâdon ! rmus du tyran 
%fa roùs fîniiter k Ibfitte. Il fe tïoubie m effiec^ iba bufle 
lenverfé & mimlé |)iai: le |>eu^e, des placards iftjuâaox^ 
éfes bîHets ménaçeiis loi -âimoftcefït «e <}u*â doh cxaiindre 
du -Môrtié iSfeMe -qtt'tiiijpofeAt fes itrgard». Vhs egké que la 
ry^tsfulis de Sy^ràuMitfe s Unàu qu*il iivte h Vflie i IViljpioeage 
& wfa délaiÎ6As> ViSfafie Ibi-JlftêfAe ^ la seireor, af s'ilble 
de Hbite féis ^nf^^aMfs-; feti P^h eft tune cb&deUe hériâi^ 
d*^rhties'& de SoMâ«s> ^h^e wuit A découche^ & toojoim 
foti afyle îeft ùh liËfèUft. -Mâts k>n «ame^ Yéimlt^e de certe 
fervitnde^'r^rm'th'qâè 0e ti'eft qu^ k s&tedeia«nfice qu*U 
^lit fe 'toèh&Èfr âv'éc >tf\^ritdgè. 

%dëli^ *fle tîë 'Pûnae zwmt -péri pscr la ftiaiii du -bonrnau. 
U'Irlande , ^i â'âhùti â^ôit mnu pom kki &oî , ^vencK de 
téder a la Ibrtâhe "de CMm^l £&e iieffibla>d*atoid s^éc&pfer 
i Worcheller. Gharies y ^ttBhAùit 4e Jdtelte ^ai^^ iWMtt-deuic 
turSe licftrtmesde t¥e)rtfp^> €eloi«ei manK^râ: ^tvec une antiée 
îrifôrteute^n tibttibïe; ihfeis , -de ^part^ d^utte^ 4^tdear ftit 
égale. J^ttfeds Clttrlâ H^ ie ^monera {Ans ^igne «de Ja Ocu* 
terrine. On a 'dît , %, Têwi ^ 'fififtijours ^^ *q0e & ipdSriçn :1a 
^lus glôriedfe "pour 4es ^tmnits ^ëtt^t 'date fes fimauoiis ide 
%rce, * teur pltïs^eau Hnowfeht^ dfe fe ^trouver aux prifes 
'avec 'Knfortufte. -Charles * Ait *t raîweiït ^gwitid ^m texte • jour- 
née, quj fembla devoirdécîddrdé '(ùniatt. HasB iàoM^Cheh 
fe cherdièrent avec acharnement , & Cromwel qui put de fes 
yeux mefurer le Prince , eut â craindre le dernier écueil de fa 
gloire. Mais la jaloufie des Anglois & des Ècoflbis , qui ne 
permettoit point au Monarque de commander à fon gré 
Tune ou Tautre troupe » produifit dans fon armée le plus. 
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fîinede défordre. UÈcofTois abandonna lâchement fon maître. 
Charles veut les rallier ^ & voit de Tautre côte défener les 
Anglois. En peu d'heure, Tarmée royale efl taillée en pièces; 
& rinfbrtuné Charles » Souverain de trois Royaumes , fe 
voit fans armée, fans fujets, fans afyle. 

Worchefter eft au pouvoir de Cromwel. Charles, qui $*en 
eft échappé au galop , prend fa retraite au Château de Bofco- 
bel ; mais bientôt invefti, il eft forcé de fe déguifer en Valet, 
& de grimper fur un chêne , d'où il peut voir Tagitation & la 
fureur des Soldats de CromweU Les Seigneurs de fa fuite, 
qui craignoient de le trahir par leur cortège , fe font éloignés. 

• Cinq Laboureurs, les frères Penderell, le reçoivent dans 

• leur Ferme de Wite^Ladies. Habillé en Bûcheron » il y 

• travaille dans le bois. Cet afyle n'eft pas encore fur , il lui 

• en faut chercher un autre à travers les ronces , marchant 

• pieds nuds fur des pierres coupantes. Son premier moment 

• de repos , il le prend dans une Grange , où il eft trop 

• heureux de s'enfevelir fous la paille, & de trouver pour 

• fa nourriture un peu de laitage fit du pain noir. 

Ce n*eft qu'après ces rudes épreuves que les frères Penderell 
le conduifent à Bentley. La , & dans quelques Châteaux où 
il fe cacha, Charles eut lieu d'éprouver la généroftté de la 
Noblefle Angloife, que la terreur du nom de Cromvel avoit 
difperfée au loin dans les campagnes. Ce fut à ces fentimens 
qu'il dut le bonheur d'échapper aux tyrans & i fes émif- 
faires , & de trouver dans un port d'EfTex un vaifleau qui le 
rendit en France à celui de Fécamp. 
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OLIVIER CROMWEL REFUSE LE TITRE P'^otbc 
DE ROI^ & accepte celui de ProteBcur (en 1^57). '^ ôu^'er 
En violant toutes les Loix , la Nation Angloife avoît perdu Ckom^el. 
ia bafe; Se» dans TeiTai de toutes les formes de Gouvemementt 
elle fe voyoit en proie à tous les défordres de Tanarchie. 
Cromvel , qui s^étoit joue de tous les partis , les combattoit « 
les humilioit & les dëtruifoit Tun par Tautre. Quel maître en 
politique , que le puifTant génie , qui , voulant fe créer & 
crganifer en quelque forte un nouveau monde 9 fournis en 
tout i fes impreflions , fçut choifîr ainfi les élémens de 
ion ouvrage, leur donner un mouvement combiné d'après 
fes vues , balancer leur aâion , établir & rompre à fon gré 
leur équilibre, les réduire à n'avoir plus de force & d'aâivité 
que par fon fouffle ? 

Par les Presbytériens, il avoit humilié la Cour, le Clergé & 
]a Noblefle ; il combattit ceux-là par les Indépendans. Le 
Parlement avoit tout fait pour fon autorité , bientôt il écrafa 
par fa milice cette Puiflance , qni ne pQuvoit que lui être 
odieufé. Les Communes elle^-mêmes , fi fières de planer un 
moment fur tous les pouvoirs & fur tous les partis , ne furent 
plus qu^une poignée d'efclaves, qui fléchît â fon tour fous 
le nouveau joug. Ceft par cette force motrice & cette puif- 
lance inouie jufqu^alors, qu^il réfulta du confliâ de tous les 
partis un tempérament, un état de calme, qui permit à ce 
hardi Réformateur de tout ôfer. 

Cependant, comme il falloit préfenter au peuple le fimu- 
kcre au moins d^une République , Cromwel , tantôt en Chaire 
& tantôt en prière, toujours prêt à fe montrer fous la cuiraiTe» 
cmt qu'au degré d'aviliflement où il avoit réduit la Narion, 
ane infpirarion annoncée lui fuflifoit pour maîtrifer les efprit?. 
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Appuie des Millénaires , efpàce d^IUuimnes qiiî fbndoîent toutç 
domination fur la Grâce t 8c n^açQordoient la Grâce qu*â Texté- 
rieur de la piëtë , tout-à-coup il fait paroître au milieu de 
Londres , cent trente-neuf hommes , comme autant d^envoyës 
de U Pfovidence » qui ne les a choifi la plupart dans U li« 
du peupla 9 que pour fe féferver la gloire de leur ét;abU(rQ<* 
ment, Caft au 4)om du Ciel qu*U 1« iaveftit dç Tautorité 
(uprênte » & qu*en Un^age piophëtiquo t & par Tabuis le plus 
impudent de9 Saintes*Ecritureif il alBgne à cette Comm^om 
4€s ^int$ • (ear c'efl ainfi qu'il la piéfente) fa im(Gon » fe« 
devoirs & fa puiiTiuice. Et c'eft devant ce fantôme de Répu^ 
blique que fe profterne Tamant ^viatique de la liberté l 

Mais tout ce qu'un tel Gouvernement a voit de méprifable» 
entroii dans les vues de Cromvel » & confommoit fon projet. 
Il n'en avoit pas d'autre qjue de régner. Sa politique en médita 
les moyens; &fes manœuvres, toujours impofantes, toujours 
efieaees » lui érigèrent au milieu de l'Ëuiope un trône diftin- 
gué de celui des autres Souverains , où» concentrant en lui faul 
tous les pouvoirs d*un defpote , il n'efiatoucha point le peuple 
par ridée dVne monarchie , & s'affranchit de toute influence 
& de^ Grands Se du pevple. Cronivel , FroutùScur^ fut , fous ce 
fimplç titre » le m^iitre le plus abfolu qu'euflent reconnu les 
trois Royaumes, 

Cet heureux Chef* qui comptoit (i fort iur l'eothoufiafmet 
donnoit peu à la fi^itune^ qui ne IVeugla jamais* La malfon 
Stuan , quoique e^ani^ dans les différentes Cours de l'Europe t 
n'avolt pu perdre fes droits, & ttouvoit encore des appuis 
que lui donnoient fes vertus & la juftice de fa caufe. La 
Nobleflet indignée de voir à fa place de vils fanatiques, n^atten* 
doit qu'un çri 4e ralliement pour fe montrer; le peuple Anglois» 
dans un i\àt d'oppreilipn » tendoit , par le génie même des 
révûlutiomt i biifer 4m &»• qu'il n'avoit reçus q^e dans 

une 
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une forte d'yvrefle. Si , dans cette poiitlon , Ciomwel eut 
lîcentié fes troupes , ainfi que le Parlement le demandoît , fous 
le fpëcieux prétexte de réconomiey & dans le fait pourdéfarmer 
fon defpotifme, bientôt il eut vu TAnglois, ou reclamer fière* 
ment une indépendance â laquelle la Nation avoit facrifié fon 
repos & fes devoirs les plus facrés , ou rappeller fon maître 
légitime , pour ëcrafer une autorité facrilége. . 

La guerre devenoit donc néceflaire a Cromwel ; il la déclare 
â la Hollande, PuiiTance inférieure, qu'il penfe pouvoir atta- 
quer impunément , & qu'il prétend punir de Tazile qu'elle 
a donné aux enfans du malheureux Charles. Dès ce moment, 
l'Amiral Anglois prit avec les VaiTaux de cette République 
un ton infultant. Tromp rendoit alors fon nom fameux fur 
les Mers , il fit payer chèrement à Cromwel fes mépris ; & # 
s'il ne put l'abattte dans deux batailles , prefque également 
meurtrières pour les deux flottes , au mcnns fut-il balancer la 
fortune du Proteâeur. 

Rien de plus inoui que l'afcendant que prenoit fur touto 
l'Europe ce Chef audacieux. Cétoit peu d'écrafer l'Irlande 
par les armes d'Ireton , & enfuite par fon fils Richard , qu'il 
mit à la tête de cette expédirion fanguinaire. Il ofe mena- 
cer , & il réuffît i innmider prefque toutes les PuiiTances ; il 
arbore fon pavillon dans la rivière de Lisbonne ; à Londres r 
il £ût trancher la tête au frère de l'AmbafTadeur de Pormgal r 
pour avoir tué en duel un Anglois ; en Suède , le bmit de 
fon nom détermine le Roi i s'allier avec lui ; il fe joue de 
l'Efpagnol & de fon phlegme; à la Pone, il enlève le Réfi- 
dent de Charles II , & réduit au filence le Divan. Dans les^ 
Pays-Bas , il déconcerte , par une fuite de trahifons , les 
mefures de ce Roi fugitif; en France , il fe mefure long- 
tems avec Mazarin, dont il trompe la politique, & force ce 
Tome JIo R . 
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Cardinal d'accorder fa proteôion aux Calvinîftes des Valle'es , 
& à f e déclarer contre les Princes Stuarts. 

Si tant de faits éblouifTans rendent probables la défiance qui 
gagnoit de plus en plus la Nation , & les confpirations qui fe 
renouvelloient chaque jour contre un Chef fi terrible au-dedans 
(CÛ puiffant au-dehors , fera-t-on étonné de la baffe complai- 
fance & de Tinconféquence abfurde que montra le Parlement 
de Cromwel , quand , du même trait dont il abrogea les droits 
facrés de la maifon Smart , il figna Taâe qui déféroit au 
Proteôeur le titre de Roi ? ^ 

. La motion fut formée par TÂlderman Pack ; un cri de 

• Républicain , qui s'éleva d'une troupe de faâieux , quoique 

• dévouée à Cromwel , la repouffa avec indignation ; mais 

• à cela près ^ le vœu général des partis divifés fut pour 

• rétablir le trône. Ainfi , lorfque dans un malade , une fièvre 

• brûlante a porté les humeurs & tous les élémens du corps 

• humain à un certain degré de fermentation , la Nature , qui 

• s'eft épurée par ce travail, ramène Thomme à la confti- 

• ' turion , qui doit lui rendre fon ancienne force. La monarchie 

• reprit donc fon ancien crédit , & le Bill paffa pour offrir 

• le fceptre à Cromwel. Ce moment fut pour lui celui d'une 

• crife violente. Inftruit de la réfiftance d^une grande partie 

• de fon armée , vivement agité par la foif de régner , & 

• par le danger de fronder fans pudeur, aux yeux de tant 

• de braves gens, des principes émanés, félon lui, d'une 

• infpiration divine , effrayé de l'opprobre dont il couvroit 

• leur conduite paffée, en abjurant tout-à-coup des maximes 

• qui leur avoient mis le glaive à la main contre leur Roi; 

• Cromwel, nous le difons d'après fes Hifloriens^ perd la 

• tête , balbutie un (iifcours obfcur , inintelligible , '& d^un 

• abfurdité 9 qu'on n'auroit pu pardonner qu'à un homme 
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• de la He du peuple- Ce qu'il y eut de plus clair, articula le 

• refus abfolu de la Couronne. 
A ce refus, le Parlement, qui femble reprendre fon auto- 
rité, croit devoir, par TaÔe le plus folemnel, former la 
République, & créer de nouveau fon Proteâeur. Le Gou- 
vernement le plus informe devient Touvrage de trois grandes 
Nations. On tempère l'autorité du Proteâorat; mais on accorde 
â Cromwel le droit de fe choifir un Succefleur. Une médaille 
annonce cette prérogative â la poftérité. Cromwel s'y trouve 
lepréfenté dans fon coftume & décoré de fes titres. Le revers 
de la médaille offre deux petits Oliviers^ qu'un plus grand 
couvre de fon ombre, avec cette infcription. Non dcficicn$ 
Oliyarii. 

Quel progrès n'a pas dû faire une Nation , qui , de cet 
état d'aveuglement , & en quelque forte de ftupidité , a paffé 
dans l'efpace d'un fiècle , félon l'opinion de quelques Fran- 
çois « au plus haut période de la Philofophie 6; de la poli- 
tique. 

RICHARD CROMJTEL SIGNE SON v^ 
ABDICATION du Proteâorat (en i6<o). ^<>*^T. 

• ^ '^' Richard 
1-iA profpérité de Cromwel n'étoit point fans allarmes. Cromweu 

Ce Colofle , au(R fbible dans fa bafe , que celui du Roi ' 
d'Affyrie , puifqu'il ne s'étoit élevé que fur l'alliage des 
principes & des faâions les plus infociables, pouvoit être 
brifé d'une feule petite pierre. La main d'une fîUe Lucrèce 
de Greinwil , dont il avoit tué l'amant , exercée depuis trois 
ans à décharger chaque jour un piftolet fur l'image de Crom- 
wel , avoit ofé tirer fur le Proteôeur, à fon entrée folemnelle 
dans Londres ; & n'avoit manqué fon coup , que par l'efiet 
du hafard. Un fanatique » ou l'un de ces mécontens , tels 
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qu'ils foumiilloîent alors dans la Nation 9 pouvoit avoir une 
audace plus heureufe. Les gens fages commençoient à croire 
qu'il étoit tems pour Cromwel , de quitter un perfonnage trop 
violent, pour être d'une longue durée, & de terminer une 
carrière où il àvoit épuifë à la fois l'admiration des fana» 
tiques & la fervile foumidion des peuples. 

Cromwel avoit rendu fucceflivement tous les ordres des 
trois Royaumes viôimes de fon ambition , il avoit £ait & 
défait les Parlemens, avec autant de facilité que le même 
feu forme & diflipe l'écume, révolté le peuple par des far- 
deaux dix fois plus lourds que ceux des différens règnes , & 
dégradé par le ridicule toutes les religions & toutes les feâes. 
Grand Guerrier, on l'avoît vu fubjuguer TÈcofle & l'Irlande t 
couvrir l'Océan de fes voiles , aflurer par les célèbres Penn & 
Vénable , la Jamaïque à l'Angleterre. Politique audacieux Se 
fécond en moyens , du Nord au midi de l'Europe il avoit 
tenu en refpeâ toutes les PuilTances , & chafTé au loin les 
enfans de fon ancien maître. 

Mais, dans ce monde, tout a fa révolution; & les reiTources 
de Cromwel fembloient ufées. Odieux à fa famille , qui , par 
lui , fe voyoit chargée de l'indignation de fon fiècle & de 
celle de la poftérité ; à l'armée & à la République qu'il avoit 
humiliées Tune par l'autre; méprifant les hommes, après les 
avoir fi fouvent trompés; tremblant de rencontrer la pro- 
bité & l'honneur , comme le criminel pâlit devant fon Juge ; 
cherchant la'folitude, & craignant de fe retrouver avec lui- 
même ; tourmenté fans cefle du fouvenir de fes forfaits & de 
la crainte d'en perdre tout le prix au premier infiant. . • , 
Le Ciel, laiiTa mourir dans fon lit ce trop fameux tyran; mais 
il livra fes derniers jours aux allarmes & aux remords. Le Ciel 
fembloit devoir à la terre cette efpèce de vengeance. Crom- 
wel meun le 23 Août 1658 , dans la 68^. année de fon âge. 
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Cet homme , que dans tfautres conjonSures , ou chez tout 
autre peuple, on eut enfermé 9 comme infenfë, ou flétri 
comme fanatique , ou puni de mort comme féditieux , prouve 
aflez combien les circonftances ont d'empire fur la deftinée 
des hommes. 

Il s*en falloit bien que la Nature eut préparé Richard Crom- 
wel , pour remplacer fon père , & qu'elle l'eut formé pour de 
femblables crifes. Richard n'avoit en lui-même ni le génie 
des faôions , ni l'eflbr de l'ambition « ni les rufes de la poli- 
tique. Droit , bon & généreux , fans ennemis , comme fans 
partifans , il fe trouva TrouScur^ parce que fon père l'avoit 
décidé , & qu'une partie de la Nation le voulut ainfi , & parce 
que, l'ombre du tyran agitoit encore les efprits d'une impref- 
iion d'admiration & de terreur. Ce moment d'illufion, où 
l'armée , la flotte , les Comtés proclamèrent Richard , & 
rendirent hommage à fon autorité 9 fot très- court. Tandis 
que les Puiflances étrangères félicitoient le nouveau Trotecleur, 
l'ambition des uns » l'inquiétude des autres , & , dans îe gros 
de la Nation, un commencement de retour vers les plus 
fages principes, donnèrent à l'Etat une nouvelle crife, qui, 
de loin , préparoit fon repos. Le fanatifme fur-tout déploya 
la plus grande aâivité. 

Fletwood , beau-frère du Froucleur , devint Tame d'une 
puiflante cabale. Il intérefla l'armée à reprendre un pouvoir 
que Richard & fon Confeil n'étoient point de caraâère à lui 
difputer. Ce parti de la Domination des Saints 9 eut fon 
antagonifte. Ce fut â qui , dans les difFérens corps , eflaye- 
roit de recouvrer, fous une adminiftration foible, fes pré- 
rogatives & fon ancienne énergie. 

« Richard étoit bien éloigné de faire face à ces flots agités. 

• Doiix & prudent, il préfera de ramener paifiblement fa 

• barque au rivage. Des confeils violens lui fuggérèrent de 
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• fe rendre redoutable par le fupplîce d'un des Chefs : je ne 
. veux points xéponàitAl j ^un pouvoirni d'un empire acquis 

• par des voies fanglantes. On vouloit lui faire diflbudre le 

• Parlement , Desborough conduit en tumulte fa cabale chez 

• le Protecteur. Richard , à l'air infolent , au ton menaçant 

• du faflieux , fent tout le danger de fa pofition , & f e voit 

• fans reflburce pour ramener ou châtier ces mutins. Déjà les 

• voies de fait avoient prévenu fa réponfe y caffé le Parlement 

• & renverfé le Protectorat. Richard , fans paflion , parce qu'il 

• étoit fans intrigue , n'oppofe i leur fougue qu'une modefte 

• affurance , & confond leur audace par le facrifice volontaire 

• d'une grandeur momentanée, au repos de la République. 

• Il figne fur le champ fa démiflîon. • 

Le moment fortuné , qui devoit voir rentrer tous les partis 
dans Tordre , n'étoit pas encore venu. Il falloit que cette 
malheureufe République , l'ouvrage & le jouet de tant de 
faftions, éprouvât, une année entière, les maux de l'anar- 
chie. Acharnés , l'un contre l'autre , l'armée & le Parlement 
fe difputèrent le fruit des forfaits de Cromwel , dont la 
mémoire étoit déjà en exécration chez les Anglois. Le Parle- 
ment , qu'il avoit écrafé , fe releva de lui-même ; & de lui- 
même enfuite fe cafla , lorfque le grand crédit de l'armée 
lui fit craindre de voir fa fureté & fa dignité compromifes. 
L'audace 8c la confiance que Qromwel avoit autrefois infpi- 
rées â cette milice , alloient mettre l'État à la difcrétion. 
des troupes ; mais les Généraux fe divifèrent, & cette dif- 
corde , fomentée par les ÈmiiTaires du Parlement , amena le 
falut de la République. 

La Providence fembla l'avoit placée dans la main d'un 
Général de la plus haute réputation. Politique profond» 
d'un prudence confommée dans toutes fes mefures , d'un 
zèle à toute épreuve pour le fang de fes anciens maîtres , le 
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hrave , Vhormiu Monck , ( qualités qu'il mérita toujours de 
conferver, ) eut la gloire de rétablir Charles Stuart fur le 
trône de fes pères. Cromwel & lui ofFrirent deux hommes 
auffi différens dans les reflbrts que dans le but de leur 
politique. Cromwel trompa les Anglois en paroiffant tout 
rapporter à la République ^ lorfqu'il ne facrifioit qu'à fon 
ambition. Le fage Monck ne leur donna le change , qu'en 
confacrant uniquement au rétabliffement de fon maître , tout 
ce qu'il fembla diriger à fa gloire perfonnelle. 

CHARLES II ARRIVE A DOUVRES, 
& il ejl reçu par Monck (en 16^0). 

-D O U Z E années d'oppreflîon , fous le joug des Indépendans , 
des fanatiques & de l'armée , qui s'étoient fuccédé pour 
tourmenter la Nation , fans donner une bafe à fon Gouverne- 
ment, avoient laffé les efprits & découragé la plupart des 
faftions. La pofîtion étoit précieufe pour Charles. Fugitif, 
errant dans les Cours de l'Europe , il mendîoit de tous côtés 
des appuis & des reflburces, pour conjurer fa malheureufe 
deftlnée. Il foupiroit après ce trône, qui, tout fouillé qu'il 
étoit du fang de fon père , n'avoit pas ceffé d'être fon patri- 
moine. 

Alors fe traltolent aux pieds des Pyrénées les Intérêts de 
deux grandes Puiffances , dont les mouvemens & les viciffi- 
tudes donnoient le branle à prefque tous les États de l'Europe. 
Deux hommes, d'un génie différent, y balançoient le fort des 
peuples. D. Louis de Haro y fatiguoit Mazarin par fes len- 
teurs & fes irréfolutions , Mazarin le défoloit par une, politique 
impénétrable. La fierté Efpagnole étoit aux prifes avec l'aftuce 
Italienne. L'Efpagnol étoit exigeant ; l'Italien , malgré le fecret 
lefTentiment qu'on lui prêta contre la France, demanda & 
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obtînt de grands facrifîces. L^infortuné Charles porta facaufe 
â ce tribunal. On le jugea malheureux , on le plaignît, Charles 
foUicitoit d'autres reflbutces; mais il n'en obtint» ni de TEf- 
pagne qui prétexta fbn épuifement, ni de Mazarin» pour qui 
rinfortune n'étoit pas un attrait. 

Le brave Monck le vit d'un autre œil. Son Roi malheu- 
reux fut pour lui un objet facré ; & dans fon dévouement , ce 
vertueux Général développa bien autant de génie que Peut hit 
Mazarin pour fa grandeur perfonnelle. Qu'on en juge par la 
marche adroite de ce fidèle ferviteur. 

Pénétré de cette maxime » que l'autorité ne prend jamais 
plus de vigueur , qu'en divifant les faôions , il eut l'art de 
leur prêter fucceffivement tout ce qu'il leur falloit de forces 
pour s'entrecombatre. Seul paifible & froid au milieu de 
ces troubles , & de l'efïervefcence des Partis , il afficha pour 
le Parlement toute la déférence & la foumiilion qui pouvoit 
le féduire. On lui laifla tout ofer , parce que long-tems il ne 
s'annonça que comme un Agent docile. A l'ombre de cette 
Puiflance , qu'il faifoit mouvoir â fon gré 9 il maitrifa bientôt 
les trois Royaumes. Il avoit protégé le Parlement contre la 
Ville , il devint enfuite le médiateur de leurs intérêts. A la 
faveur de ce haut crédit, Monck travailla fourdement à la 
refonte de {on armée , dans laquelle il ne vouloit garder que 
des hommes dévoués à fes projets. Sa politique ne le trompa 
point. Des hommes, qui n'avoient pu endurer le joug d'un 
Roi légitime, dévoient craindre jufqu'à l'ombre du pouvoir 
dans un particulier. Le Parlement commençoit d'ouvrir les 
yeux fur les progrès énormes de l'autorité de Monck. MiJs 
déjà l'armée qu'il avoit détachée du Parlement , fit fentir au 
Sénat qu'il n'étoit plus qu'un corps ifolé , une troupe impuif- 
fante ; & la Ville que le Général eut le fecret de s'attacher, 
doubla preique fes forces. 

Cependant 
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Cependant la faveur de quelques royalîftes fecrettemenC* 
appuyés par Monck , rendoit foupçonneux les ennemis de la 
maifon Smart , dont Taugufte nom fembloît encore un épou- 
vantail pour le gros d'une Nation , à laquelle Tombre de 
Charles reprochoit fans cefle fon crime. Mais c*eft ici que le 
(âge & généreux Monck conduit fa barque en habile rameur» 
qui ne s'avance jamais plus fûrement i fon terme, qu'en fe 
préfentant de face au côté oppofé. C'eft toujours vers la 
République qu'il pouffe les differens flots des faâions» en 
éloignant toute idée de Proteâorat.Sc de Monarchie. Son crédit 
augmente par ce ftratagême, on lui laifle rappeller les exilés, 
prefque tous loyaliftes L'armée murmure ; mais l'armée , qui 
fe voit à la merci d'un nouveau Parlement , de la créadoti 
de Monck » fent qu'elle n'a plus que la voie d'une humble 
Êipplique. En peu de jours, une nouvelle milice, dévouée 
au Général & â fon Roi , annonce aux militaires mutinés 
l'impuiflance de leur révolte. Le Parlement lui-même fe débat 
envain dans les filets dont l'enveloppe Thabile artifan de ce 
grand ouvrage. La République n'a plus ni lien, ni appui, & 
fe diifout naturellement par cette pofition inattendue. Un nou« 
TeauConfeil d'Etat, un corps iticonnu, formé des partifans 
de la monarchie , s'élève au milieu de tous ces pouvoirs 
ilifperfés. 

Monck n'a pcMnt encore prononcé le nom intérelTant de 
Smart^ & déjà ce nom vole de bouche, en bouche. A ce cri 
de ralliement « la révolution s'opère dans les efprits , le 
preftige du fanatilme eft tombé, les amis de Charles, cachés 
)ufqu'-alors, marchent tête levée dans Londres, étonnent & 
conftement les^faâions par leur aflurance. Toujours prudent 
& toujours fidèle, tandis que par fon commerce fscret avec 
Charles , Monck porte l'e^érance & la joie dans Tame du 
TamU. S 
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Monarque » U lui prépare â Londres le cœur des peuples. 
Ceft leur vœu qu^il doit porter au Prince» comme Thom- 
mage le plus flatteur ; & ce vœu le Roi n'a pas long-tenu 
à Tattendre. 

Le Confeil redemande hautement le Roi ; fon rappel n*eft 
plus ni un Hmple projet, ni un problême; c*eft un coup de 
vigueur de Tautoritë du Confeil ; c*eft le chef-d'œuvre de la 
politique de Monck » qui fe déclare enfin. Prévenu de ces 
Négociations » le Prince avoit écrit i fon peuple « auquel il 
vouloit faire entendre fa voix par TOrateur du Confeil. Sa 
lettre eH reçue avec refpeâ » fes ordres font attendus avec 
foumiflion ; & fon nom, ce nom profcrit il y a peu de jours 
par une haine frénétique , n'eft prononcé qu'avec attendrîfTe- 
ment. La faâion républicaine encore palpitante, voit tomber 
i fes côtés les ftatues de Cromwel & de fon fils ; dé)a Londres 
n'efl plus la même. En voyant renthouiiafme qui la ramène 
à fon Roi , on ne peut croire qu'un peuple fi bon & fi aimant» 
ait jamais pu fe fouiller d'un régicide , ou vivre une année 
entière éloigné des Stuarts. 

Proclamé à Londres & dans Weftminfter, Charles Teft 
(paiement en Irlande; Royaliftes & Presbytériens répètent avec 
le même tranfport les cris d'allégrefie. En Hollande, ce Prince 
jouit de tous les honneurs de fon rang , & bientôt il y voit 
i fes pieds Tofire de trois Couronnes & l'hommage empttffi 
d'une Nation qui foupire ardemment après fon retour. 

• Charles fe rend aux vœux de fon peuple. Une flotte 

• de vingt«fix grands Vatfleaux , commandée par TAmiral 

• Montague , va recevoir ce Prince à Sçhveling , auprès de 

• la Haie. Le Duc d'Yorck difpute à l'Amiral le bonheur 

• de ramener fon frère. La Mer reçoit ce dépôt. Charles 
.« dûfcend a Douvres; il touche enfin cette terre, qui d^uis 

• fi long-tems le repoufifoit avec fureur. C'eil le foleil levant» 
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• qui femble ranimer toute k Nature ; tout fe tenouyéUe; & 
. les yeux du Monarque ne voyent que des royaliftes. Monde 

• tombe à fes genoux , le Prince reconnoiffam le rdève» 
. l'embraffe, & l'appelle fon père. La Nobleffe & le peuple 
. à fes pieds forment une de ces fcènes attendriffantes, dont 

• rarement l'Angleterre eft le théâtre, & dont le François; 

• malgré l'habitude , connoît fi bien le prix. L*heureux Monck 
, jouit dans ce fpeâacle d'un triomphe mérité ; c'eft cekû 

• d'un zèle héroïque, de fa fagefle & fon défintéreffement • 
Mais Londres appelle Cliarle» : il fe doit aux defirs d'un 

peuple paflionné. L'enthoufiafme va tout feire pour b bon* 
heur du Roi. Heureux Prince, s'il Içait en pcofiur! 



CHARLES VEND A LOUIS XIVc^ww. 
la Ville de Dunktrque (en xé^i). 

ToUT-A-COTJf l'Angleterre a changé de fece. &, dans 

cette Ifle où le fer du bourreau a fouvent été l'inftrument le 

plus efficace de la politique , on voit avec furprife un Général 

puiffant & accrédité , combattre par les feules leffources de 

fon génie les façons diverfes, enchaîner les partis les plite 

turbulens , réduire au filence le fanatifme, & produire , fans 

le glaive de la mort, fans qu'il en coûte nn prodige â la 

Nature, fans le concours de» Puiffances étrangères, la révo- 

. lution la plus éclatante pour l'honneur de la Nation , pour 

la dignité du trône & le repos des peuples. L'inteUigence, la 

fermeté & la valeur : tels font les leffprt» de Monck , de cet 

illuftre Reftauraieur de laMonardiie. Envain, déconcerté par 

la politique de ce Général, dont il n'a pas pénétré le but, le 

fouple Mazarin lui ptopofe l'appui de fa Couronne , foit pour 

S ij 
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relever au Proteâorat, foît pour rëublîr Charles Smart» Monck 
rejette des of&es auffî tardives qu'infidieufes. Il lui fuffit de fa 
loyauté & de fon zèle pour voir couronner fes travaux par la 
gloire de fon maître* 

Uentrée de Charles dans Londres eut Téclat d*un triomphe. 
Tout^y prît un air de fête , & la }oie alla jufqu^à ryvrefTe. 
Le fouvenir des maux pafles embellît la perpeâive du nou« 
veau règne. Charles s'annonçoit à TAngleterre par tout ce 
qui pouvoit exalter les efpérances. Elevé à Técole du mal« 
' heur y fon ame avoit dû recevoir de fa pofition une plus grande 
éneigie. La retraite avoit étendu fes connoifFances , qu*il avoit 
portées fort loin dans la Phyiique & fingulièrement dans la 
Marine. Il avoit fait de la politique une étude férieufe ; fes 
voyages , fes épreuves , les malheurs de fon père , tout fem- 
bloit garantir la fagefle de fon Gouvernement. Sa jeuneflî^ ^ 
un ton plein de grâces , une phyflonomie charmante « répan- 
doient autour de fa perfonne une douce fenfibilité qui lui 
ouvroit les cœurs; les âmes s^épanouifToient » & le ciel de 
l'Angleterre » fi troublé » fi terni par les derniers orages ^ fe 
montroit fous les couleurs les plus riantes. 

Le Prince cmt avec raifon que fon premier aâe de fou* 
veraineté devoir être une e^çpreflion de fa reconnoifTance. 
.Monck fut créé Duc d'Albermale » & reçut TOrdre de la 
Jarretière aux acclamarions du peuple. Chaque parti fe berça 
des efpérances les plus analogues à fon génie. Le Pref- 
bytérien cmt devoir tout attendre de la reconnoiiïance de 
Charles. Les Ëpifcopaux trouvoient fa conduite tracée dans 
la déclaradon par laquelle le Monarque s^étoit Hé â Bréda • 
les Ligueurs même purent efpérer» d'après la réputation de 
fa douceur « que le Roi d'Angleterre ne vengeroit point les 
outrages faits au Prince de Galles. 

Cependant il étoit une vengeance t dont Fhonneur du 
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trône , le refped & Tamour filiale fàifoîent a Charles un devoir 
facré. Ce devoir , il le remplît avec zèle ; mais avec une fage 
modération. On avoit renverfé la ftatue de fon père, il la 
releva, & Tinfcription qu*il y mit annonça à la poftérité le 
martyre & Papothëofe du dernier Roi« Charles eut au(R la 
fienne que lui érigea le peuple; mais ce Prince voulut qu^elle 
portât le caraâère de fon ame , en annonçant Tamniftie : 
Oblivîani , Carolus IL Ce pardon devoit avoir fes bornes , & 
les Juges, qui a voient figné Tarrêt de mon de fon père, ne 
pouvoient jamais être un objet de fa clémence. Dix d^entre 
eux furent exécutés , plufieurs autres le furent dans la fuite. 
On jugera du fanatifme de Tun d'eux ^ Thomas Scot, qui 
ordonna par fon teftament , que la fentence de mort du feu 
Roi fut gravée fur fon tombeau. On avoit brifé la flatue de 
Cromwel , fon corps déterré fut brûlé par le bourreau. Mais 
Charles épargna fa famille» qui fe condamna elle-même à une 
fage obfcurité* 

Après tant de mouvemens convulfifs , qui avoient culbuté 
le trône , agité en tout fens TAngleterre , fans donner aucune 
forme fiable â fon Gouvernement, il étoit doux de voir cette 
Nation fe régénérer elle-même par fon retour à l'autorité 
légitime. Jamais Roi de la Grande-Bretagne n'eut un plus 
beau moment, pour plier à la con(titudon monarchique une 
Nation fatiguée de Tinftabilité de fes formes, & que Tainour 
vif qu'elle portoit à fon maître , éloignoit de toute défiance» 

Charles, dans fes voyages en France, avoit été frappé des 
premiers rayons de la gloire de Louis XIV. Il avoit dû voir 
s'étendre par degrés la puiflance de ce Prince , l'un des plus 
abfolus qui ait gouverné les hommes dans une monarchie , le 
Roi le plus refpeôé de l'Europe , & qui donnoit â fa Natioit 
ainfi qu'à fon Gouvernement une dignité impofante. L'ame de 
Charles , ainfi préparée , tendoit â un caraâère de grandeur & 
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d'indépendance. Ses courtifans Vy portoient : leur intérêt pou- 
voit autant que le iien leur faire adopter le génie de la Cour 
de France 9 en le rendant maître abfolu des Parlemens, dont 
les prétentions avoient été fi fîineftes au repos & â Tautorité 
de fes prédécefleurs. Charles rejetta cet avis ; foit qu*il crai« 
gnit de rouvrir des plaies i peine cicatrifées» foit que 9 par 
un trifte efFet de lliumanité» Thomme au terme de fes vœux & 
prévenu dans tous fes defirs, eut perdu» dans Charles 9 V^6à<* 
vite du zèle & la vigueur que lui avoient donné les revers» 
Plus d'une époque de fon règne nous attriftera fur cette 
dégradation fenfible 9 qui fut le crime de Buçkingham & d^ 
Percy. 

Le goût de Charles fe fatisfit par les fêtes muIdpUées i 
rentrée de fon règne. Ceki de la dépenfe alla toujours 
croiflant. Plus de fept millions de France que lui accorda fon 
Parlement pour fa dépenfe perfonnelle 9 difparurent bientôt 
dans fes mains. La vente de Dunkerque lui offrit une reflburce 
momentanée» 

• Dunkerque, pris par Cromwel 9 devenoit, entre les mains 
p des Ânglois , un Fort prefque également redoutable â la 
» France , à TEfpagne & aux Pays-Bas, Mais 9 au bruit que 

• commençoient à faire en Europe les armes de Louis XIV« 

• on devoit bien penfer que les Miniftres & les Généraux 

• de ce Prince marqueroient bientôt cette place à la tête de 

• fes conquêtes. Louis XIV en demandoit le rachat. Claren* 

• don Se Southampton y décidèrent fans peine le Roi Charles. 

• Schomberg fe déclara contre cette vente, qui privoit TAn* 

• gleterre d*une place regardée comme imprenable. Cepen» 

• dant la vente fut réfolue de Tavis du Parlement. Le Comte 

• d^Eftrades , Miniftre du Roi de France , fe rendit i Londres « 

• & 9 fur fa proposition , irette place fut vendue à Louis XIV9 

• moyennant c'nq millions de France 9 que Charles devoit 
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dëpofer dans la Tour; mab qui deTiment la ftoie de fbn 
luxe & de fes maitrefies. • 



CHARLES II REÇOIT UNE AMBASSADE chaelesii. 
DE LOUIS XI^ (en i66^). 

S'il n'eut fallu, pour régner paifiblement fur PAngleteire , " 
que raiTemblage de ces qualités aimables, qui , dans un pani- 
culier , font le charme de la fociété , Charles pouvoit fe 
promettre un règne heureux. Né bon & jufle , ennemi de la 
violence & de Fanimofité , (impie dans fes moeurs , doux dans 
fon commerce, magnifique dans fa depenfe, amateur inftrult & 
curieux des lettres & des Arts , ingénieux à varier les plai/irs , 
féduifant pour les femmes , jufqtt'à fe faire pardonner fon 
înconftance ; Prince ifolé des affaires , 3 eut hit les délices 
de fa Cour & de fes amis. Si même , plus habile â faifir 
Tayantage de fa position , & roulant imiter Louis XIV, dont 
la grandeur éleroit quelquefois fon ame , il eut profité de 
l'enthouiiafme , pour donner â fon Gouvernement « par des 
degrés imperceptibles , la confifbnee cTune monarchie abfo* 
lue, Charles eut régné fur un peuple fbumis & heureux. 
Mais le fceptre ne reprit dans fa main ni la fermeté ni Téclat 
auxquels TAnglois femblort s'attendre. 

Ce Prince, dont on a dit qu*/7 ne fçiupas itrt Rai un quart 
iTheure dejbn règne ^ & dont , félon Backingham , Pinfouciance 
étoit la maîtrefle favorite , laHTa au Duc dTorck, fbn firère, les 
rênes du Gouvernement. A comparer Charles avec lui-même, 
dans les cfifFérentes époques de fa vie, on eut dit qu*il n^avoit 
qa^lne mefure d*aâirité qui devoit cefTer avec fes épreuves ^ 
€u (|ae, capable de tout ofer, au milieu des plus grands dan* 
gers f fon caraâère perdoit dans le calme toute efpèce de 
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vigueur. Ce Monarque aîma le plaifir à l'excès , & ce goAt^ 
vif, qu'il ne fçut jamais modérer, l'entraîna loin des affaires. 

L'épreuve que fon père & lui avoient faite du caraôère de la 
Nation , ne cefla de le tenir dans un état de défiance. Toujours 
en garde, même contre les fervices , il ne put croire à l'amitié ; 
paflionné pour le commerce des femmes, il ne crut pas davan- 
tage à leur retour. 

Une Reine, dont les charmes euflent captivé cette ame fen« 
fible & fatisféiit tous fes goûts , eut pu prendre fur ce Prince 
un afcendant avantageux à la Nation, utile à lui-même; mais 
rinfante de Portugal étoit laide, il paroît même qu'elle fut 
fiérile. Ce fut une grande faute , de la part de ceux qui lui 
confeillèrent ce choix , de n'avoir pas fenri tout ce que peut 
fur le trône une belle femme, pour y conferver les mœurs, 
maintenir la dignité de fa Cour, & pour exalter l'ame de fon 
époux , en raifon de i'empire qu'elle exerce fon cœur. Se de ce 
qu'elle-même fç^it apprécier la vraie gloire. Aucune des favo* 
rites de Charles ne prit auprès de \\xi le rôle de la belle Agnès. 

De tops côtés , le Prince làifTa deviner fa foibleffe , & chacun 
s^emprefla d'en profiter. Placé fur le premier degré du trône « 
le Duc d'Yorck y répandit l'éclat de fa valeur & de fes fuccès 
militaires. Il tint la Mer avec une dignité impofante , & fçut 
rendre le pavillon Anglois redoutable à la Hollande , qui vit 
échouer l'habileté de fes plus grands Amiraux. Mais, pré* 
fomptueux dans fes projets^ violent dans fes procédés, indifcret 
dans fes démarches & fon zèle pour la Religion Catholique , le 
Duc d'Yorck perdit infenfiblement & l'amour & la confiance 
de la Nation. Cependant il régna (i véritablement fous le nom 
de fon frère, que, quand le Parlement propofa le Bill qui 
l'excluoit du trône, le Poète Waller ofa dire que Charles^ 
pour fi venger de cette audace^ (ivoif vçulu que fan frère fégndf 
^avflnce. 

Un 
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Un homme , célèbre encore de nos jours , & comme Hiilo- 
rien & comme homme d'État, qu'on appelloit alors k Chan- 
celier de la nature humaine , parce qu'il en connut & ne ceffa 
d'en maintenir les droits, le Comte de Clarendon, Magiftrat 
impaflible comme la Juftice, plaida avec une égale fermeté la 
liberté de la Nation auprès du Roi, & la prérogative du 
Prince auprès de la Nation. Seul , il auroit rempli aux yeux 
de l'Angleterre le vuide que l'indolence de Charles laiffa 
voir fur le trône, & fauve l'honneur de fon maître. Mais, 
par cette fatalité, qui trop fouvent rend les Princes ingrats, 
Charles devint bientôt injufte. Il s'oflFiifqua du mérite de 
Clarendon & de fes fervices , il ofa lui faire un crime de 
l'avoir marié avec l'Infante de Portugal , difons mieux : Chariot 
n''ofa rien ; mais laiffa tout ofer à la cabale contre le plus 
grand homme de l'Angleterre , & foufcrivit à l'arrêt de prof* 
cription, qui le bannit du Royaume. 

Cette révolution releva Buckingham^ Rappelle à la Cour » il 
y reprit avec autant de hardieffe que d'indécence fon pofte de 
favori. Qu'il eft refpeâable ; mais qu'il a peu d'égaux dans 
l'Hiftoire , le Prince dont la fageffe repouffe ces vils Agens 
des voluptés de leur maître, ces Valets (i bas quelquefois dans 
le plus haut rang , qui , après avoir profané leur propre nom 
par des turpitudes , fe jouent de l'honneur du trône & de celui 
de leur maître , en le corrompant par les femmes , & finiffant 
par lui faire méprifer les hommes ! Charles en fit» jufqu'à 
fes derniers jours , la trop fîinefte expérience. 

• Tandis que Charles fe repofoit fur fon frère , fes Miniftres 

• & fes Amiraux , de f^s querelles avec la Hollande, Louis XIV 

• qui voyoit avec intérêt les débats de ces deux Puiffances; 

• mais qui ne vouloit ni la ruine , ni la prépondérance de l'une 

• ou de l'autre, s'occupa de les pacifier. Le Duc de Vemeuil 9 

• Ambaffadeur du Monarque François ,. parut à Londres ; il y 

Tome II. T 
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• déploya cette magnificence par laquelle Louis fçavoit annon- 

• cer au loin fa grandeur. Charles s^eflbrça d*y répondre avec 

• dignité. On préfenta les articles du traité entre la Grande- 

• Bretagne & la Hollande. Il étoit réfervé à une autre époque , 

• ainfi qu*â d*autres évènemens, d*en confommer Texécution. • 
Vingt années , qui s'écoulèrent jufqu'i la fin du règne de 

Charles t nous le montrent dans des viciflimdes aflez fréquentes 
de defpoâûne & de relâchement , fupprimant ici toutes les 
difiinâionsde partis , & là favorifant ceux qui pouvoient militer 
pour ÙL prérc^adve ^.trompé quelquefois par de faufles mefures 
& revenant avec facilité fur fes erreurs , environné d^ennemis 
iecreis » les défarmant par fa douceur & fa bonté , fans pouvoir 
éteindre le foyer des confpirations. 

La plus extravagante fut celle des Millénaires t de ces 
hommes de la cinquième monarchie ^ qui fe difoient envoyés 
pour détruire au nom de Dieu toutes les monarchies de 
f Umvecs. Londres en fit juftice au Roi , tous furent paffés au fif 
de répée par la bourgeoifie; mais TAngleterre demeura tou- 
jouiB dans un état convulfif , qui troubla fouvent le repos & 
les plaifirs du Monarque. 

A mefure que Tautorité royale fàifoit des pas vers la monar- 
diie abfolue» Tenthoufiafme de la liberté donnoit Famé à de 
fîmefies complots. Le ferment du Tefl^ établi fous ce règne « & 
qui dévoie rafiurer les efprits contre Tinfluence de TÈglife 
Catholique» dont il fappoît la Hiérarchie » & profcrivoit le 
myflère de la Tranfubftantiation , ne laifia point la Nation 
fans allarmes fur le génie du Duc d'Yorck , dont on craignit 
â la fois & le defpotifme & le zèle pour rÈgUfe Romaine. 

Charles étoit au moment de calmer fon peuple , en ren* 
Yoyant le Duc en Écofle , en éloignant ceux de fes Minières 
qui déplaifoient à la Nation ; quand , au milieu de ces fages 
deffisips^pour fon bonheur & celui de FAnglecene « une attaque 
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d^apoplexîe lui donna le coup de la mort ; entoure d'Ëvêques 
Anglicans , qu'il refufa d'écouter , il mourut dans la Com- 
munion Catholique. 

Doux ^ mais voluptueux â l'excès ; aigri au fond de Tame 
contre les feôes Anglicanes , dont fon père avoit reçu tant 
d'outrages , dégoûté des faôions j Catholique par goût & 
par principes , tolérant par politique & par caraâère , Charles, 
â ce degré d'infouciance fur les affaires & la Religion , nous 
femble-t-il éloigné du François de notre XVIII«. fiècle ? 

Admirateur de Louis XIV, il voulut i (on exemple donner 
aux Arts & aux fcîences une forte impulfion. Il y réuflit 
dans rétablifTement de la Société voyait de Londres 9 Corps 
tUuftre, qui , depuis cent vingt ans, n*a point dégénéré de 
h célébrité, & auquel on doit d'importantes découvertes 
dans rAftronomie, la Géométrie transcendante; digne émule 
de FAcadémie Françoife , tribunal auquel la langue Natio- 
nale a dû fa pureté & fa richefle» 



JACQUES II APPREND PAR UNE ji^^uu. 
LETTRE, qu'iltjl abandonné de fa fillc(pxi 1688). 

C(E feul ritre annonce à nos Leâeurs la malheureufe deiHnée 
du Roi Jacques, le précédent règne l'avoit déjà préparée^ 
Le fameux Comte de Shaftsbury, ayeul de l'Auteur des Carac^ 
tères, AshleyrCooper, en avoit été le premier moteur. Tyran 
fousCromvel , fucceflivement indépendant& royalifte , Minifbe 
des plaifirs de Charles II , il étoit devenu , par cette étrange 
véhicule, le Chef de la Juftice. Vendu à la France , trompant 
tour-à-tour le Duc dTorck & fon frère, Shaftsbury, odieux à la 
Cour & à la Nation » étoit pafTé en Hollande ; & ce fiit-lâ que 
l'efprit de vengeance lui fit tramer avec le Prince d^Orange h 
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révolution qui arracha aux Stuarts le patrimoine de leurs 
ancêtres. 

Guillaume avoit reçu le gage de fa profpëritë future dans la 
PrinceiTe Marie 9 fille de Jacques , qui emporta avec elle les 
deftinées de fa maifon & de fa Patrie , où elle ne devoir repa- 
roître qu'après avoir confommë la profcription de fon père- 

Plus éclairé que Charles fur les vrais intérêts de la maifon 
de Stuart » fur Tambition du Prince d*Orange 9 fur le gén^e 
Ânglois & les fourdes menées des faâions , Louis XIV, ce 
Roi fi fupérieur en politique 9 avoit préfagé tout ce que ce 
mariage devoit avoir de finiftre 9 comme il avoit vu avec 
furprife la défeâion de Charles , qui par cette alliance s'atu- 
choit à fon plus mortel ennemi. La fageflfe & Thabileté ds 
TAmbafiadeur Barillon ne purent parer ce coup fatal , Tou* 
vrage de la fbiblefTe de Charles, de la condefcendance de 
fon firère & de l'intrigue du Lord Danby, l'Agent fecret & 
artificieux du parti Proteftant. 

Jacques avoit abjuré la Réforme dès 1671. L'Angleterre le 
fçavoit; &» quoiqu'une partie des Anglois en murmurât, les 
qualités militaires du Duc dTorck, fes fervices envers l'État 9 
& peut-être un peu plus de difcrétion dans fes démarches qu'il 
n'en mit dans la fuite; mais plus encore l'efpérance de réuflir 
dans les tentatives qu'on avoit multipliées pour l'exclurre du 
trône, empêchèrent le foulèvement de la Nation. Mais, lorf- 
qu'après l'avoir entendu déclarer fa réfolution de maintenir au 
péril de fa vie les Loix de TAngleteire , ainfi que le Gou- 
vernement établi dans TÉglife & dans l'État , on le vit aller 
en pompe à la Méfie , faire publier avec éclat par un Prêtre 
les iignes de Catholicité qu'avolt donné fecrètement fon frère, 
déployer auprès d'Innocent XI la plus grande aâivité pour 
accélérer, contre le vœu même de ce Pontife, le retour de 
l'Êglife d'Angleterre à la foi Catholique , accorder enfuite 
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au Nonce rentrée la plus folemnelle & à tous les Religieux 
Tuniforme de leur milice particulière ; quand enfin il annonça 
ouvertement fes projets d'indépendance du Parlement & toute 
Textenfion qu'il entendoit donner à fa prérogative , une con- 
tradiâion aufE palpable ouvrit les yeux» les hommes fages 
8*allarmèrent fur les fuites , les faâions murmurent tout bas & 
Londres fut confterné. . 

Une confpiration avoît déjà menacé les jours du Roi. Mont- 
mouth» fils naturel de Charles II , corrompu par la tendrefle 
aveugle de fon père & par la faveur de Jacques lui <- même » 
avoit ofer porter jufques fur le trône fes vues ambitieufês; 
ingrat & rebelle » il avoit aflbcié le Comte d'Argyle i fes 
coupables projets. Il avoit été facile à Jacques de difliper & 
de détruire la tourbe ignoble que ces deux rebelles menoienc 
à leur fuite» & tous deux ne tardèrent pas à recevoir fur 
réchafaud le prix de leurs forfaits. Jacques » qui » après un 
pareil événement » devoît captiver les efprits par on fage 
tempérament de douceur & de fermeté , crut pouvoir fe livrer 
à toute rindifcrétion de fon caraâère impérieux. La cruauté 
diâa fes arrêts , & la témérité ne cefla plus d^égarer k% 
démarches* 

Les Miniftres de fa vengeance étonnèrent l^Angleterre par 
une barbarie inconnue jufqu'alors. Un Colonel Kirke » foldac 
de fortune» qui s^étoit apprivoifé au carnage chez les Maures» 
fit voir dans le fupplice des rebelles une férocité d'un nouveau 
genre. Il étoit â table ^ avec fes compagnons » quand il fit 
attacher au gibet dix-neuf des prifonniers dont il voulut avoir 
le fpeâacle; &» par une cmauté infultante» aiRmilant à une 
pantomime les angoifTes de leur mort » il les fit accompagner 
d^une mufique militaire. 

Ceci ne fut que le prélude d'une fcène atroce où la perfidie 
la plus révoltante fe joignit à la cruauté. Kirke alloit faire 
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pendre un rebelle à la porte de fon Auberge, une fœur àa 
profcrit, fille jeune , ^aimable & belle, vient embrafler fes 
genoux , les arrofe de fes larmes , en demandant la grâce de 
fon frère. Le barbare fe trouble, la paflion Tenflamme» Tyvrefle 
efi dans fes fens , & la difHmulation au fond de fon ame. 
U promet la grâce ; mais il Tattache au déshonneur de cette 
fœur ëplorée. Envain celle-ci reclame fa vertu comme le feul 
bien qu^elle ait au monde , Se lui laifle voir dans fon ame le 
combat le plus attendrifTant entre Tamour fraternel & la crainte 
du déshonneur ; Tinexorable Kirke la repoufle , & feint de 
s*ëchapper, pour ordonner le fupplice. L'ame afFoiblie par une 
pofition fi étrange, l'infortunée court fe jetter dans fes bras, 
réfolue d*expier enfuite par fa mort Toubli d*un moment. 
Une nuit s*écoule dans ce honteux triomphe. Le perfide ne 
réveille la viâime de fa brutalité, que pour lui faire voir, avec 
un fouris infultant, fon malheureux frère au gibet. Le dépit 
& la rage ôtèrent pour toujours i cette fille , en lui laif&nt 
la vie , le fouvenir de fon déshonneur. 

Tandis que par le carnage de plus de 700 hommes , immolés 
k la colère de Jacques, le juge Jef&ies rendoit ce Prince odieux 
a la Nation , Jacques pouvoit encore par la modération & la 
retenue de fes démarches perfonnelles , fe concilier le Parle- 
ment, le Clergé & la NoblefTe , à qui Inexpérience des tioublet 
pafiës & des maux de Tanarchle faifoit craindre de rompre 
avec la Couronne. Jamais Roi d'Angleterre ne trouva fon 
peuple plus difpofé à lui réfigner fes libertés , jamais Roi ne 
fe vit au moment d'être plus abfolu , & ne manqua une plus 
fielle occafion d'étendre à tout fa prérogative. 

La politique & l'intérêt même de la Reli^on Romaine 
ëxigeoient pour les Loix du Royaume , pour la conftitution 
Britannique & 'pour le Clergé proteftant, les ménagemens les 
plus délicats. Jacquçs , eny vré de fa puiflance , exalté par le 
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zèle îndifcret de quelques Catholiques , ofa brufquer ce qui 
ne devoit être conduit qu'avec le plus grand art. Une révo- 
cation prématurée du ferment rftf Tefi^ faite de fa feule auto- 
rité 9 aîlarma la Nation 9 qui regarde ce ferment comme le 
boulevard de TÈglife & de TÈtat. La terreur fe manifefte, le 
dégo&t fe faifit de 4*armée , des faveurs d*éclat accordées aux 
Catholiques aliènent TÈglife Anglicane 9 la perfécution de 
fes Èvêques aigrit les efprits 9 les Univerfités attaquées par 
des entreprifes arbitraires , réclament avec hardiefle leurs 
privilèges ; le pouvoir difpenfadf 9 quoique anciennement 
reconnu » mais qui , dans ces tems critiques , ne devoit être 
rappelle qu'avec prudence 9 annonce hautement le defpo- 
tifme. La patience eft â bout 9 la fermentation gagne les 
efprits 9 & la chaleur Narionale qui reprend fon aôivité 9 
annonce la plus violente explofion. 

Le Prince d'Orange obfervoit» du fond de fes marais 9 le 
ciel <fe l'Angleterre» & n'attendoit que le moment d'y raf- 
fembler des orages. Trop prudent pour fe conduire aux pre- 
miers éclairs des faâions 9 & pour marcher au premier cri 
d'un peuple 9 qui s'étoit montré fî verfatile dans fes afiec- 
rions & fes haines 9 Guillaume vit d'abord avec mépris fon 
beau-père s'envelopper dans fes propres filets. Mais 9 quand 
il le fçut en bute à tous les partis , & frappé d'aveuglement 
fur fon danger 9 il fentit qu'il étoit tems de fe montrer à 
découvert. 

Un armement formidable , concerté avec la Hollande , alloit 
décider de la deftinée de Jacques 9 que ne vit d'abord dans 
ce projet que des préparatifs redoutables à la France. Mais 
bientôt fes yeux fe deifiUèrent^ quand Guillaume 9 qui s'étoit 
annoncé par un manifefte9 débarqua tout- à -coup dans le 
Torbay. La défeâion fut lente au gré du Prince d'Orange ; 
mais elle fut encore afTez prompte pour faiiir le Roi d'un 
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profond accablement. Il en fortît pour faire face à fon gendre. 

• Mais la Nature éprouva dans lui la plus terrible révolte, 

• quand une lettre de la PrinceiTe de Dannemarck, fa fille , 

• écrite à la Reine , lui annonça la fuite de cette PrinceiTe, 

• qui Tabandonnoit à fon malheureux fort* Mon Dieu ! s^^cria- 

• t-il , fondant en larmes & d'une voix entrecoupée de 

• fanglots , aye^ pitié d'un Roi & d'un père infortuné, qus 

• tout abandonne, jufqu à fes enfansl . Cruelle pofition d*un 
homme, qui, peu de mois auparavant, pouvQÎt fe rendre le 
plus heureux & le plus chéri des Rois ! 



Jacques M. JACQUES SE MET DANS UNE BARQUE 
Çf jette le gr^ndjçeau dans la Tamtfc (en i6%%y 

Un événement étranger à Jacques venoit d'échauffer les 
têtes en Angleterre , & d'y donner à la Religion Proteftante 
une nouvelle aâivité, en lui imprimant de vives allarmes* 
Louis XIV, perfuadé que l'uniformité de culte & de croyance 
afiure le repos & la fiabilité du Gouvernement , que des Edits 
accordés à la néceflité des tems ne peuvent être regardés par 
des fujets comme des trait' irrévocables , lorfqu'ils cefTent 
d'être néceffaires , que des conçeflîons anachées par la force , 
perdent leur effet , quand l'autorité rentre dans fes droits , 
venoit de frapper fur (l'hérefîe un coup mortel , en révoquant 
rÈdit de Nantes , ^en rappellant à l'unité du culte & de la fbi^ 
ceux de fes peuples qui s'en étoient féparés. 

Cet aâe de vigueur, quelquefois fî mal jugé de nos jours» 
où les faâions & les révoltes des Réformés ne font vues que 
dans un lointain qui en diminue l'odieux, où la tolérance , 
qui a décrédité avec raifon le fanatifme, n'en diftingue pas 
toujours le vrai ^le, devoir façré du Chrétien; ce coup d'éclat 

retentit 
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retenm vivement en Angleterre , où les fugitifs cherchèrent 
un afyle, & communiquèrent â cette Nation une forte inquli- 
tude fur l'exemple que Louis XIV fembioit donner à Jacques 
du defpotifme & de l'intolérance. 

Heureux cependant le Monarque d'Angleterre , fi moins 
confiant dans fes idées & fon pouvoir, moins prompt i 
venger fon autorité offenfée, il eut reçu de Louis XIV les 
leçons de modération & de tolérance , que ce Prince lui fit 
donner par Lauzun & parBarillr^n, qui robfédorent en quelque 
forte , pour l'engager â dts voies de conciliation avec fon 
peuple , lorfqu'il pouvoit encore les prendre avec honneur. 

Au Tioment le plus fort de la crlfe « où Jacques voit miner 
fa puiflTance par tous les ordres de l'Etat, par les cntreprifes 
du Prince d'Orange , le Roi de France ne l'abandonne point. 
Le plus grand & le. plus refpeâé des Monarques de fon fiècle» 
Louis étoit le vangeur naturel de la majeilé royale. Le Minière 
de France ofixe à Jacques une armée de trente mille hommes^ 
pour repoulfer fon gendre & le faire refpeÔer de fon peuple. 
Fier à contre-tems , Jacques dédaigne un fecours qui lui fem- 
bleroit trahir fa foiblefle. Peut- être* auflî , car l'homme eft 
indéfinlfiable dans les motifs de fa conduite , quand il lui faut 
lutter à la fois contre fon orgueil & contre les coups du fort^ 
peut-être Jacques craîgnlt-11 d'aggraver fes maux , en accep- 
tant la proteftion d'un Prince , le fléau déclaré des Proteftans. 
Ceil au moins le piège que lui tendit fon favori Sunderland, 
qui , après l'avoir exalté à l'excès fur Tétendue de fon pou* 
voir , ne penfa plus qu'à l'égarer dans fa marche ^ pour le 
livrer fans défenfe â Guillaume. 

Un événement heureux avo'.t confolé quelques înflans cette 
Cour affligée, La naiflance d'un fils devoit relever toutes les 
cfpérances du Roi & réduire en fumée tous les projets du 
Prince d'Orange. Lui-même avoit môle fes félicitations i 

rrtrTf0 lî V . 
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celles des Cours de FEurope , far la naiflance du Prince de 
Galles ; mais il femble que » dan» un air corrompu , tout 
doive fe reflentir de la contagion» La cabale ofa empoifonner 
la joie de ce beau moment par une fuppoficion prétendue ^ 
calomnie 9 qui n'eut d'autre autorité que des témoins fubornés 
par les Proteftans, d'autre motif qu'une haine invétérée contre 
la religion de la Reine & de fon époux ^ d'autre effet que 
de percer d'un trait de plus le cœur d'un trop malheureux 
père & de mettre à découvert toute la noirceur de fes enne-» 
mis. 

Il ne s'étoit point encore écoulé quarante années depuis, 
l'horrible attentat, qui, dans le fupplice de Charles y avoir 
rempli d'horreur prefque tous les ordres de citoyens. L'An- 
glois avoit trop A réparer dans les outrages faits au trône , pour 
qu'il fiit facile de tenter alors fa fidélité. Guillaume le fentit. Se 
n'eut garde d'annoncer d'abord le rival de fon beau-^frère : il 
venoit offrir un Proteâeur à des opprimés , créer un Parle- 
ment libre, rétablir la conftitution nationale ^ & fur-tout élever 
l'Ëglife Anglicane fur les ruines de celle de Rome. Si la 
NobleflTe, fî le peuple y furent quelque tems trompés^ 
Jacques cefla bientôt de fe méprendre fur le vrai but du 
•Prince d'Orange. Mais le réveil de Jacques , au lieu de le 
rendre â la lumière , fiit celui d'un homme ^ qui , dans la 
•nuit, ne fort d'un rêve, que pour abandonner fon imagina- 
tion â mille fantômes & fe voir la viâime de toutes les 
terreurs qu'ils lui préfentent. 

Jacques , qui s'étoit roidi contre les premiers chocs , tomba 
de fon caraftère alrier dans le découragement le plus fimefte* 
Au lieu des voies de prudence, qu'il avoit fi. fièrement rejet- 
tées, il propofa les concédions les plus imprudentes. Les efprits 
s^étoient aigris, & le refpeô n'étoit plus un frein. Quand on 
vit Guillaume aux portes de Londres , on rejetca des propofitions. 
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dont on fufpeôa la fincérité , & Ton dëdaîgna le pardon qu*of- 
froient un dépit & un défefpoir împuiflans. Si Jacques pro- 
pofoit de rëtrafter toutes fes fauffes mefures, d'humilier & de 
dJf^rader les Catholiques , de reconnoître la prérogative de 
rÈglife anglicane & les droits des Corps , cette expiation étoit 
rc;ettée par TAriglois impérieux, comme un nouvel aôe de 
diîfporifme; c'étoit d'un Parlement libre & non du Roi qu*oii 
voulo't obtenir ce rétabli (Tement. 

D'autres fufpeôoient la bonne-foi du Prince, qui, quelque- 
fois annonçoit trop ouvertement qu'il ne cédolt qu'à la 
bourafque. D'autres enfin , & c'étoient les Catholiques , con- 
feilloient aux Monarque une inflexibilité , que ne pouvoient 
comporter ni fon découragement ni les circonftances,& qu'eux- 
mêmes étoient bien éloignés de foutenir. La défertion les gagna 
bientôt comme les autres , & le peu qui lui refta, ne fit qu'a- 
jouter à fa timidité & à Ton irréfolution. 

Étranger au milieu de fon Royaume & dans fa Capitale, où 
fa voix n'étoit plus entendue , loin de fon armée , qui , prefque 
toute s'étoit rendue fous les drapeaux du Prince d'Orange, 
abandonné du fidèle Churchill , fi connu depuis comme Duc 
de Marlborough , de ce favori , dont la défeâion entraîna celle 
d'une partie de fes troupes, & plongea le Roi dans une profonde 
trifteffe ; féparée de fa femme & de fon fils , qu'il a voit fait 
embarquer pour la France ; Jacques, ifolé de toute confolation ^ 
de tout appui & prefque de tout efpoir, écoute la propofuion du 
Minière de France; & par une foi te de myftère politique , auffi 
difficile a expliquer par les circondances , qu'à juftifier par 
révènement , Jacques laifTe fon peuple fans Juges, fa Nation 
fans gouvernail, fes foidats fans paye; Londres au pillage, & 
fes ennemis maîtres du Royaume. 

• Vêtu très-fîmplement, fans autre cortège que le Chevalier 
• Halles, le fîeur Sheldon , un Valet-de-Chambre François, le 

Vij 
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• Roî s*embarque fur la Tamife. Mais , comme il prévoit 

• qu'après fa fuite, le fceau royal pourroit encore donner 

• la fanâion à des aâes dcdruSife de fa prérog.itive, il le 

• jette dans la rivière : précaution qui annonce plus de frayeur 

• que de prudence. Trois mois après , le fceau fut retrouvé 

• par des Pêcheurs. • Ainfî la crainte , qui donne aux objets 
de nos allarmes une grandeur phantailique , ne fait que rap- 
petifler Thomme qu'elle fubjugu2 ! 



j.cQUEs n. GUILLAUME ET M A R I E 

Marie, rcpîvcnt la Couronnc (T Angleterre ( en 1 689, ) 

-ni I NSI le Roi Jacques pafle la Tamife, pour échapper 
aux pourfuites de fon gendre , CQmme autrefois David le 
torrent de Cédron , pour ne point engager d'aftion avec un 
fils rebelle. Mais Jacques n'eft emporté que par une terreur 
panique, & fa pufillanimité fait ici fon plus grand malheur. 
David triompha d'Abfalom , & ne fut que trop vengé , au 
gré de fa tendrefle; Jacques, en fuyant, livre fon peuple & 
fon trône à un ennemi, qui ne fortira plus de TAngletcrre» 
qu'après en avoir afluré la Couronne fur fa tête. 

L'intriguant Peters, qui avoit entraîné le Roi dans beau- 
coup de démarche^ indifcrètes , fur lefquelles il établifibit fa 
fortune & fes projets pour le Cardinalat, fruîlré dans fon 
attente, avoit porté fon dépit au-delà des mers. Tout fembloit 
confpirer à donner au Monarque la défiance la plus défcf- 
pérante de tout ce qui l'environnoît , & s'il abandonna fon 
peuple, on peut dire que, de toute pan, Jacques s'étoit vu 
abandonné lui-même. 

Cependant un événement imprévu fembla devoir décon- 
certer toutes les mefures du Prince d'Orange. Des Pécheurs 
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de Féversliam arrêtent & dépouillent le Roî , fans le recon- 
noître, avertis de leur méprife, ils le forcent de rentrer 
triomphant dans Londres. Un reflux inconcevable pour qui 
ne connoît pas le génie du peuple, ramène vers le Monarque 
malheureux tous les liommages. Guillaume en eft allarmé , & 
prend les mefures les plus efficaces pour empêcher Tefiet d'un 
retour fi fubit d'afFeSion & de fidélité ; mais Jacques ^ afFaifle 
fous les coups du fort , n'a pas plus d'énergie pour féconder 
la fortune , que pour fupporter fes revers. Il tremble au nom 
de Guillaume; &, quand il peut encore rappeller la Nation 
â fon devoir, & en efpérer une révolution favorable, il ne 
h regarde que comme un profcript , trop heureux de tom^ 
ber en fuppliant devant l'idole de la Nation , & de lui 
demander la vie & une fùre retraite pour toute grâce. 

On peut dire que dija Guillaume règne à Londres, & 
que Jacques, dans fa frayeur, lui met le premier le fceptre 
en main. Ce Prince attend & reçoit dans fon Palais les Gardes 
que lui donne Guillaume , & fes ordres , qui , tous déguifés 
qu'ils font dans la forme , n'en exigent pas moins une exécu- 
tion prompte & rigoureufe. 

La pofition du Prince d'Orange & de la Nation Angloife 
devient ici plus délicate. Jacques leur avoit paru trahir les 
intérêts de fon peuple , en le quittant ; mais il étoit rentré 
dans fes Etats, il pouvoit s'y raffermir. Cette féconde fuite, 
effet de la violence que lui faifoit. fon gendre , n'étoit plus 
volontaire ; & fi la bonne-foi peut encore invoquer fes droits , 
il n'cft plus poflTible de le taxer d'abandon. Mais en vain l'on 
voudroit réclamer ici les principes les plus connus. Si un 
refte de pudeur épargne dans cette crife le fang du Roi , la 
Nation fe trouve plus inculpée dans la révolution qui va 
fùivre , qu'elle ne le fiit dans le parricide de Charles. Cet 
attentat fut l'ouvrage de l'armée, de la force & du fanatifmej 
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îcî 9 fans efltuflîon de fang , par les feuls reflbrts d'une poli- 
tique hardie ; mais froide & circonfpeôe , la Couronne eft 
arrachée à fon maître légitime ; fon fils au berceau & tous fes 
dôfcendans font profcripts par le peuple & par tous les ordres 
de la Nation; qui ne fent pas alors qu'une pareille inftabilité^ 
dans Tordre de la fucceflion » peut caufer de plus grands maux 
que l'anarchie. 

Auflî , tandis que Jacques fe réfugie auprès de Louis XIV» 
pour attendre de fa puiflance & de fon humanité un meilleur 
fort, la plus inquiète irrefolution s'empare des Anglois. Un 
petit nombre veut rappeller le Monarque, le rétablir & enchaî- 
ner fa puiflance par l'autorité d'un Régent, ceux-ci voudroient 
une République, fans connoître quelle .a(Iiète ils pourroient lui 
donner; ceux-là fe partagent entre Guillaume & fon époufe. 

Pour donner quelque bafe aux délibérations , on avoit déclaré 
le trône vacant, par l'abandon qu'en avoit hit Jacques: cet 
afte émana de la Convention ^ efpèce de Parlement intermé- 
diaire , qui fort de la forme légale. Wighs & Torys , qui 
s'étoîent réunis pour chafler Jacques , fe divifent lorfqu'il 
s'agît de le remplacer. Ceux-ci attachés aux droits de la 
maifon de Smart, n'en veulent que fufpendre l'exercice par 
une régence. Les Wighs allarment la Nation fur le danger 
qui menace la Religion proteftante^ fous la ligne mafculine 
des Stuarts, & cette fàdion fiit la première qui offirit à 
Guillaume la Couronne d'Ecofle. Jamais queflion plus grande 
n^eut une bafe plus caduque , & ne fut débattue par des 
argumens plus frivoles. On fuppofa entre le Roi & la Nation 
un contrat focial , dont perfonne ne s'étoit douté jufqu'a- 
Iprs» & qu'avoient contredit prefque tous les aâes du der* 
nier règne. 

Guillaume, fans rien précipiter, laiflbit la Nation s'em- 
barralTer elle-même dans une marche tortueufe. Froid dans 



Digitized by 



Googl( 



toute fa conduite; mais plein d*ëgards pour ce peuple qui 
rëclamoit fa proteôion , il voulut bien prendre le timon des 
affaires 4 quand un vœu unanime le lui déféra. Ce Prince 
gagnoit infenfiblement du terrein , les Communes fur- tout 
lemuoient avec vivacité pour hii porter la Couronne. On avoit 
craint qu'elles ne vouluflent une République ; mais , fitôt 
qu'elles eurent manifefté leur vœu fecret, une voix prefque 
générale l'adopta dans Londres , & la Convention confentit une 
déclaration folemnelle, qui dépofoii; Jacques II, élifoît Guil- 
laume & Marie , Prince & Princefle d'Orange , Roi & Reine 
d'Angleterre, avec réferve de l'exercice entier du pouvoir 
royal pour la perfonne du Prince d'Orange, tranfmettoit, après 
leur mort, la Couronne aux héritiers de Marie ; à leur défaut, 
â la Princefle Anne de Dannemarck ; & au défaut des précé- 
dens, aux héritiers du Prince d'Orange. 

Ainfi ce peuple, qui, dans le procès qu'il intentoit à Jacques, 
rappelloit fi hautement les conftitutions nationales, ne craignit 
point, en excluant les enfans & les defcendans de ce Monarque» 
de violer ouvertement la loi fondamentale & les règles de 
la fucceffion de fes maîtres ! Guillaume fît venir auflî-tôt fon 
ëpoufe de Hollande, tous deux furent proclamés, le 24 Février, 
d'abord à Witehall , enfuite à la porte de Londres , où fe 
..préfentèrent les Shérifs, pour la faire ouvrir. 

• La folemnité du Couronnement fut remife au 21 Avril. 

• Elle fe fît à Weftminfler, au milieu du concours de toute la 

• NoblefTe & du peuple. La Couronne fut placée par l'Èvèque 

• de Londres , fur la tète du Prince & de la PrincefTe. Le Doc- 

• teur Burnet , Évêque de Sarum , prononça le difcours du 

• Couronnement , qui , à en juger par l'hiftoire qu'il a écrite 

• du règne des deux frères , dut être la plus fanglante , comme 

• la plus injufte fatyre du règne de Jacques. • 

Ainli Guillaume , qui , quatre mois auparavant 9 avoit 
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déclare qu'il était Lien loin de vouloir ddaôner Jacques » & nn^ 
rerf'er la fuccejfion légitime , ne craignit point qu'on rcppofàt à 
lui-même, quand il prit en main le fceptre qu'il arrachoit à 
fon beau-père & à fes neveux. Tant il eft peu de contradiâions 
que ne fâche dévorer la politique. 



Gtir.AUME ADIEUX DE LOUIS X/r A JACQUES 

(en 1689). 

IJ É P O Q U E du Couronnement de Guillaume fut pour l'Angle- 
terre celle d'une adminiftration nouvelle , où Ton parut vouloir 
terminer réternelle difpute entre la prérogative & le privilège. 
La balance pencha pour le peuple; Guillaume, en prenant la 
place d'un Roi dépofé , devoit s'attendre qu'un peuple qui s'ar- 
rogeoit le pouvoir de faire difparoître du trône fon maître 
légitime & de fe créer une nouvelle maifon royale, ne négli- 
geroit rien pour tenir celle-ci en tutelle, & pour relever les 
principes populaires aux dépens de la prérogative. Ce fut 
pour le nouveau Roi une néceffiti de foufcrire à tout ce qui 
pouvoit enchaîner ou limiter la puifTance que lui déferoit 
une Nation, dont fa royauté étoit l'ouvrage. 

Il fut aifé de voir que cette nouvelle monarchie ne feroit 
qu'un fimalacre, qu'on décoreroit de tous les attributs de 
l'autorité , & que la réalité du pouvoir rcfideroit dans le 
Parlement, que le Monarque feroit tenu de convoquer fré- 
quemment, dont les Députés recevroieht une miffion libre» 
dont les levées d'argent & de troupes attendroient toujours la 
fanflion» dont aucune Cour, même Eccléfiaftique , ne balan* 
ceroit l'autorité ; & qui , dans fes écarts ou fes abus , feroit 
déclaré n'être jufticiable que de lui-même; que l'abolition 
du pouvoir difpenfatif , de cette prérogative , feul frein d'un 

Sérfu 
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Sénat impérieux » donneroit à ce nouveau Parlement toute 
l'autorité d'une régence , fous le nom d'un Roi pupille ; & 
qu'enfin Guillaume , Souverain de fait en Hollande , ne feroit 
en Angleterre , comme on Ta dit depuis , qu'a/z Stathouder 
couronné» 

Telles fiirent le« conditions auxquelles le Prince d'Orange 
reçut la Couronne ; & » d'après un pareil afcendant des deux 
Chambres , on ne conçoit pas comment un Écrivain (*) des 
plus accrédités dans cette Nation , peut reprocher aux Anglois 
d'avoir manqué l'occafîon d'afFoiblir la prérogative royale. 

Les faâions , qui s'étoient réunies pour appeller & protéger 
Guillaume» lui firent fentir plus d'une fois la difficulté de 
fon entreprife dans le Gouvernement d'un peuple, dont les 
principes verfatiles foufFroient difficilement une bafe. Mais 
Guillaume étoit vraiment l'homme de fa podtion. Froid Sc 
phlegmatique , quoiqu'ardent pour la gloire , qui fut , au 
mépris des plaifirs & du fafle , fon unique idole , ce Prince 
eut des vues pénétrantes , un génie aftif , l'eTprit des affaires, 
une politique déliée & toujours circonfpeSe , un courage de 
réflexions qui l'élevoit au-deflus des revers , & qui rendoit 
fes retraites prefqu'aufli brillantes que fes viSoires-. 

Prefque toujours malheureux , quand il eut Louis XIV en 
tête , la fortune fçut l'en venger, lorfqu'elle le mit aux prifes 
avec Jacques. L'Irlande , long-tems fidèle à ce Prince fugitif, 
obéiflbit à l'impulfion du Comte de Tyrconnel , qui , à la tête 
de trente mille hommes , laiflbit encore efpérer à, Jacques un 
retour vers fon trône. Le courage n'avoit point abandonné 
ce Prince; mais il plioit fous le poids de l'infortune. Comblé 
des bienfeits de Louis XIV, prévenu à chaque inftant par fa 
générofité & par les attentions de la Cour de France, Jacques, 
qui s'étoit vu faire la loi , dans fon propre Palais , par fon 

{ * ) SmoHet. 

Tome II. X 
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gendre 9 en étoit bien vengé par les hommages volontaires 
des Étrangers. 

Mais quel perfonnage qu'un Roi dëtrônë à côte d*im 
Monarque couvert de gloire ! On lui fit un crime de fon 
afFeâlon pour les Jéfuites : fi ce Prince eut dû s^en tenir au 
perfonnage d'un Philofophe Chrétien « quel choix plus judi* 
cieux que celui qui Teut attaché au commerce d'hommes 
connus pour être aufH inflruits » aufli aimables qu'ils étoient 
véritablement religieux ! Et fi Jacques parut manquer d'éner* 
gie» l'imputera- 1- on à des hommes fi jaloux de l'honneur 
de leur corps & de celui de leurs partifans ! 

Jacques 9 fur les avis qu'il reçut d'Irlande» fe montra très« 
ardent à reconquérir fon Royaume. Louis XIV douta du 
fuccès 9 & ce doute relève encore la générofité de ce grand 
Prince , qui n'écouta que l'honneur & que le refpeâ dû aux 
malheureux » pour féconder l'entreprife de Jacques. Il lui 
fournît une armée de cinq mille hommes » fous la conduite 
du Comte de Lauzun » & le pourvut abondamment d'armes 
& de vivres. 

• La réparation fiit très - touchante. Louis XIV vient i 

• Saint -Germain faire fes adieux à Jacques. Monfieur mon 

• frère 9 lui dit- il en l'embrafTant » je vous vois pardr avec 

• peines & cependant tout mon defir efi de ne point vous 

• revoir f quelque difpofi que je fois toujours à vous bien 
m recevoir che\ moi. Louis ajouta qu'il avoit armé fes Trou- 

• pes ; mais qu il vouloit l'armer lui-même » & lui fit préfent 

• de fa cuiraffe. Cette armure d'un Roi viâorieux, pouvoit 

• être heureux prognoflic ; mais Jacques éprouva bientôt 

• qu'elle n'étoit point un gage afTuré de la viâoire. • 
Tyrconnel» malgré fon crédit, ne put empêcher qu*Qa 

n^indifpofât les Irlandois, en leur perfuadant que Jacques 
les avoit vendus à Louis XlVf par un ttaité avec le Comte 
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d^Avaux » il en falloît bien moins pour refroidir le zèle de 
cette Nation. Mais ce qui dût rompre toutes les mefures du 
Général , fut l'imprudence de Jacques , qui , par une faveur 
trop éclatante envers les Catholiques ^ fouleva contre lui les 
Pioteftans ; & plus encore par la cruauté qui rendit Tlrlande 
le théâtre de fes vengeances. Guillaume trouva dès-lors les 
efjprits difpofés i le recevoir. La ville de Londondéry que 
Jacques afiiégeoit , trompa fes cfpérances » fon rival y entra 
vainqueur. Jacques avoit fait une faute en s'en éloignant , foa 
abfence découragea l'armée. 

Plus d'un an s'écoula dans les préparatife des armées du 
beau-père & du gendre » moment précieux pour un Prince » 
dont une fage politique eut dû concerter les mefures & enchaî- 
ner le reflentiment. Jacques , auHi outré dans fes concédions 
qu'emporté dans fa colère , ne montra qu'un homme peu 
maître de lui-même ; & par-là rendit fon courage & fes autres 
vertus inutiles. 

Guillaume defcend dans les plaines de la Boyne t il y fait 
des prodiges de valeur. Un boulet de (ix livres le blefle à 
l'épaule 9 un autre emporte une de fes bottes , fon phlegme 
ne l'abandonne pas plus que fa prudence. L'Irlandois fe trouble 
à ce fpeâacle , on diroit qu'une puiflance inviHble arrête fa 
marche & trompe fes efforts , Jacques bat en retraite & femble 
défefpérer lui-même de fa caufe. La déroute devient com- 
plette dans les Irlandois » les feuls François difputent encore 
longs-tems le terrein » & ne le cèdent qu'à la force. Guillaume 
aura foumis une grande panie de l'Irlande 9 quand Jacques » 
après ce malheureux eflai , ira chercher de nouvelles confola- 
tions à Saint-Germain-en-Laye , & faire cefTer par fa préfence 
les joies infenfées de Paris , que le faux bruit de la mort du 
Ponce d^Orange avoit livré i des tranfports frénétiques. 

Xij 
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GmLLAvuE MASSACRE DE MACDONALD 
^ (en i6^i). 

La fortune peut bien, i fon gré» dëpamr fes faveun» 
fervir Tambitiont humilier les vertus & tranfporter les Cou« 
Tonnes , corrompre un peuple, Tégarer dans fon hommage ^ 
mais elle ne peut corrompre ni la loi, ni la juftice» les feuls 
puifiances que reconnoifle le tribunal févère de la profpéritét 
auquel les hautes qualités de Guillaume ne purent couvrir 
Fodieux de fon ufurpatîon. La Nation le partagea avec lui» 
Plus irrëgulière à cette époque qu'au tems de CromweU elle 
ne pouvoit foutenir fa révolte , fans fe contredire elle-même*. 
Sous Cromwel , on avoit établi la fupériorité de la loi fur 
le Monarque; mais, fous Charles II & fous Jacques fon frère, 
l'Anglois avoit abjuré ce principe féditieux. Il falloit ou le- 
reprendre ou dévorer les contradiâions les plus révoltantes^ 
pour détrôner Jacques & profcrîre fes defcendans. 

On a vu ce qu'il falloit penfer de la fuite de ce Prince r 
qu'on ne pouvoit regarder que comme un excès de pmdence» 
Le motif pris de l'attachement de Jacques à la Religion Catho- 
lique , oi&it bien d'autres inconféquences. Il fallut qu'alors 
la Nation convint que la différence de Religion dans un 
Prince anéantiflbit tous fes droits , que fi Tune des fedes qui 
divifent encore aujourd'hui l'Angleterre , devenoit dominante t- 
le Prince fe verroit forcé de l'embrafler ou de quitter fa 
Couronne ; qu'il eft dans Tordre & dans les droits d'un peuple 
Catholique de rejetter la domination d'un Roi Proteftant. 
que la Ligue , jadis fi fort en horreur aux Anglois , ne fui* 
voit , en perfécutant Henri IV, que le vœu d'une fage poli- 
tique. 
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Ajoutons qu'après avoir alnfî xenverfé toutes les Id^es» 
pour fubordonner i la religion du Prince le ferment des 
peuples, il falloit que TAnglois fe crut en droit de punir 
dans les enfans au berceau ce qu'il appelloit Thëtërodoxie 
du père. Si Ton peut fe demander ici comment tant d*in« 
conféquence a pu fe trouver dans un peuple qui , félon 
quelques Écrivains , dëja marchoît i grands pas vers la 
Philofophie, ne dût -on pas être ëtonpé qu'un Prince pru- 
dent & ëclairë , tel que Guillaume , put envier ou même 
accepter un trône » dont il voyoit la bafe fi fragile ? 

Mais ce que Tambition lui dëguifa dans ryvreffe du fuc- 
ces t fon caraâère rëflëchi le lui fit bientôt appercevoir. 
La chaleur du zèle & du dévouement pour Guillaume s'ëtoit 
attiédie chez TAnglois. Ce peuple n'ëtoit pas d*bumeur à 
remplacer fon maître naturel , par un defpote étranger. On 
fçavoit tout ce que le génie adroit de Guillaume avoit ajbuté 
en Hollande à la prérogative du Stathoudérat. Les intérêts 
divers des deux Nations qu'il avoit à gouverner , le placèrent 
dans une pofitîon critique. Deux orages le menaçoient prefque 
également dans l'Angleterre & dans les Pays-Bas. Le Hollan» 
dois commençoit à fe repentir de l'avoir fait fi grand » & 
déjà fubjugué par Thabiletë du fimple Stathouder, que n'a- 
voit-il pas à craindre pour fa liberté » d'un homme qu'il 
venoit de placer à la tête de trois Royaumes ! Qu'on ajoute 
a ce levain » celui que devoit former la jaloufie des deux 
Nations. 

L'Anglois , plus policé , plus raffiné dans fes mœurs , ne 
voyoit dans les HoUandois que des hommes d'une clafTe 
fubalterne , & ne donnoit qu'un mépris infultant à l'honnête 
fimpliclté de ce peuple , qui venoit d'être fon Libérateur., 
Amderdam , déclarée contre Guillaume » pouvoit entraîner 
par fon importance la défeâion des auues Provinces.. 
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D*un autre côté f rAnglois » qui pénëtioît toute la politique 
de fon nouveau maître , s'irriroit en fecret de le voir tou- 
jours efcorté de Tarmée de la République. Humilié Tannée 
précédente au fiége de Limerick, Guillaume venoit d'y 
réparer fa gloire , en forçant cette Ville de capituler , après 
la défaite de St.-Ruth & de l'armée combinée de France & 
d'Irlande, à Agrim, par le Général Ginkle. L'irlande fou- 
mife afTuroit au-dehors le repos de Guillaume ; mais au-dedans, 
l'Anglois, qui ne le vouloit pas trop heureux, ne ceflbit 
d'inquiéter fes jouiffances. Les murmures éclatoient fur l'en- 
tretien difpendieux d'une armée étrangère, qui n'offxoit d'autre 
avantage que de rendre le Roi plus abfolu. On cenfuroit haute- 
ment l'afFeâion marquée que le Prince portoit aux HoUandois, 
fes longues réfidences dans les Pays-Bas , qui privoient Londres 
de l'éclat toujours flatteur d'une Cour brillante ; & , comme 
rien n'eft plus dans le génie du peuple, que l'inconféquence 
des alternatives , Guillaume , ce Prince fî defiré , H fêté dans 
Londres , devint l'objet de mille pafquinades , où Ton n'é- 
pargna ni fon air froid & taciturne , ni fon goût padionné 
pour la chafle , ni fa petite taille , ni la frêle texture de foa 
corps. 

Plus d'une fois , rebuté de l'inconftance de ce peuple & 
de fon antipathie pour les Rois , il voulut abdiquer une 
Couronne, qui lui devenoit odieufe , & remettre à Marie , 
fon époufe , le foin pénible de morigéner cette Nation récalci- 
trante. Puis'je jamais compter 9 écrivoit-il à Bentinck, fon 
favori , que l' Anglais me fera plus fidèle qiCà fes anciens 
maîtres ? 

Tourmenté à Londres par les Wighs & les Torys , il fe vit 
également harcelé en Ècofle par les Presbytériens & les Èpifço- 
paux. Les premiers , devenus infolens par la faveur qu'il leur 
avoit accordée t Tavoient forcé de revenir fur fes pas; mais. 
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fitôt qu'Us virent rÉpifcopat en honneur, il n*y eut qu'un 
intervalle de la jaloufie à la fédltion. Guillaume crut qu'il n'y 
avoit pas de tems à perdre pour châtier rÈcofTois rebelle. 
Braidalbin , qu'il chargea de fon autorité , abufa de fa com- 
miffion pour fe livrer à une vengeance perfonnelle. Macdo* 
nald en fut la déplorable viâime. 

• Macdonald de Glencoe avoit livré au pillage les terres 

• de Braidalbin , & rompu fes négociations par l'autorité qu'il 

• avoit fur les Clans. Retardé d'un jour, par la faute d'un 

• Gouverneur de Place , dans l'hommage que lui & fes adhérans 

• dévoient rendre , pour profiter de l'amniflie de Guillaume» 

• Braidalbin le traduifit à la Cour, comme un rebelle opi« 

• niâtre , dont le facrifîce étoit nécefTaire au repos du Prince 

• & de l'État, & le Warrant de mort fut expédié par le 

• Maître deStair, Secrétaire d'État pour TÉcofTe. Campbell » 

• miniftre de la haine de Braidalbin , crut ne pouvoir rem« 

• plir fa mifHon que par une perfidie ; l'amitié la plus cordiale 

• en apparence fiit le voile d'un noir attentat. Au moment 

• où Macdonald fe livre fans réferve au plaifîr de l'hofpi- 

• talité , fa maifon ell inveflie de Gardes , une décharge de 

• moufquets , dans la vallée de Glencoe , annonce le carnage. 

• A ce bruit inattendu , les enfans de Macdonald accourent 

• auprès de leur père , & le trouvent tombant fous un coup 

• de maiTue , dans les bras de fa femme , qui ne put furvivre 

• i ce fpeâacle. Les deux fils de Macdonald fe dérobent par 

• la fiiite au mafTacre , qui fit couler des flots de fang dans 

• cette vallée. Le feu & le pillage confommèrent la ven- 

• geance , & cette fcène d'horreur , qui s'exécuta au nom 

• de Guillaume , ne fit que lui donner en ÉcofTe des ennemis 

• implacables, & dans l'Europe » ume tache de plus à fa répû- 

• tauon, f 
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Guillaume £JJ PRÉTENDANT, RECONNU ROI 
iT Angleterre , par LOUIS XIV (en 1701). 

JLfA fombre politique de Guillaume » qui, dans le maflacre 
(des Montagnards s'étoit prêtée à des expéditions fanguinaires , 
& qui , dans Tintérieur du Cabinet , fembloit vouloir appe- 
fantir Tautorité fur un peuple le plus paflionné pour fa 
liberté, produifoit chez les Ânglois une fermentation fourde» 
qui pouvoit empoifonner le bonheur de ce Prince. Déjà aux 
yeux d*une partie de la Nation , Jacques n'étoit plus qu'un 
Prince exilé, qui , après avoir expié fes imprudences, trou* 
veroit encore des bras pour le reporter fur fon trône. De 
fréquens MefTages à la Cour de St»-Gennain ranimoient fes 
efpérances , les intelligences qu'on s'étoit ménagées en Angle- 
terre & en Irlande , annonçoient un peuple trop mécontent 
de la nouvelle adminiftration , pour ne pas fe déclarer ea 
faveur de fon ancien maître 9 fitôt qu'on le verroit fou* 
tenu. 

Il étoit de la grandeur de Louis XIV de réparer Tëchec 
qu^avoient reçu fes Troupes , par un effort digne de fa 
puilTance & de fa religion, iingulièrement intéreffée à la 
caufe du malheureux Jacques. Le Roi de France déploya 
cette fois de grands moyens , dont il jugea le fuccès indu- 
bitable. Un manifefte de Jacques annonça à fes partifans 
l'expédition nouvelle qu'il alloit tenter. L'Hiftoire obferve 
ici 9 avec raifon , comme un raffinement de prudence de la 
nouvelle Reine , l'attention qu'elle eut de rendre publique la 
leôure de cette pièce, dont la prohibition eut produit un 
effet plus dangereux. Seignelay, fils de Colbert » & d'extrac- 
^n ÈcofIbife9 fe fit un point d^honneur de féconder le zèle 
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de Louîs & de concourir à rendre aux Écoflbis leur ancien 
maître. Tourville , mécontent des reproches de Seignelay, 
n'afpîroit qu'à s'en venger en grand-homme, par une expé- 
dition glorieufe pour la France. Tout confpiroit à réparer 
les malheurs de Jacques, 

T anfporté de l'honneur de commander la fuperbe flotte» 
que lui confioit Louis XIV, Tourville fe montra plus brave 
que prudent. Le Cabinet de Verfailles ne vouloit de . com- 
bat , qu'autant que l'Amiral préviendroit la jonSioh des Hollan- 
dois à la flotte d'Angleterre , Tourville contrarié par les vents, 
ne p :t l'empêcher; mais, tout inférieur qu'il fe vit en forces 
pour combattre à la fois les deux flottes , il n'écouta que fon 
courage ; & comme s'il eut craint le contre-ordre , qu^efi^eftive- 
ment il reçut trop tard , il attaqua le premier l'Amiral Ruflel. 

Pendant onze heures de combat, racharnement fut opiniâtre, 
la valeur égale, le fuccès quelquefois incertain. Mais enfin la 
viâoire fe rangea du côté de la prudence & du nombre, la 
flotte Françoife fe difperfa , l'a déroute y devint générale , une 
partie des vaifl^eaux prit la fuite , d'autres avoient péri par le 
fou, une chafle humiliante pour les François les -pourfui vit, le$ 
harcela le long de leurs côtes fous les yeux môme de leurs 
conckoyens , l'épouvante & le malheur fuivirent nos.vaiflfeâux 
dans leur afyle. 

Cherbourg (î glorieux aujourd'hui du rang que fon nouveau 
Port lui donne en Europe, & d'avoir vu dans fa rade 8c dans 
fes murs , un maître chéri recevoir d^ l'Anglois Se du François' 
un hommage prefque égal de refpeft & d'artendriflement, 
Cherbourg ne couvrit une partie de nos vaifleaux , que pour 
être le trifte témoin de la vengeance des Anglois, qui les 
livrèrent aux flammes. 

Mais c'étoit à la Hugue que les plus grands défaflres atten- 
^oient les François. Treize yaifféaux reftoient à Tourville» 
Tome II Y 
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dont le courage irrite par les revers, voulait couvrir d*une 
retraite habite les fuite» d'une bravoure indifcrèce. Jacquet 
vouloit, avec ralfon , fubitituer aux Matelots dicpuragés , des 
Régiments frais , & des Soldats d'Artillerie , qui eufTent défendu 
les vaiflTeaux échoués comme autant de citadelles ; TourviUe 
remporta , & vit le lendemain tous fes vaifTeaux presque (ans 
défenfe » confumé par le feu dont les embrâfa le Chevalier de 
Lavalle. On n'en vouloit point aux hommes ; mais on avoic 
)uré d'exterminer la marche de Louis XIV» & la Hogoe frit 
recueil fatal de fa gloire. 

A cet affreux fpeâacle , Jacques ne fut plus maître de lui* 
même ; & voyant les Matelots de ion ennemi s'élancer avec 
vigueur fur les vaiffeaux François , non , dit-il , dans l'cxpref- 
lion du dépit & du défefpoir , il n'y a que mes Anghis qui 
foient capahlts d'auumt dt brayourt ! Èloge indifcret dans les 
circonftances ; mais qu'on put pardonner à la douleur. 

Tandis que la Reine Marie combloit de gratifications les 
gens de Mer, & qu'elle honoroit, par de magnifiques funé- 
railles les corps des Officiers qui avoient péri dans le com<* 
bat 9 Jacques , le cœur rempli d'amertume , vint enfevelir 
quelque tems à TAbbaye de la Trappe le fouvenir de fon 
ancienne grandeur » Se chercher , dans les confolations de la 
Religion , l'adouciflement à tant de maux. La France Ait f afyle 
des Sujets fidèles , que ne put corrompre la fortune de 
Guillaume. Un Bill de 1698 leur avoit interdit toute corref- 
pondance avec le Roi Jacques ^ & prononcé une profcriptioa 
rigoureufe contre tout Anglois, qui 9 depuis 1687 , auroit porté 
les armes pour la défenfe de ce Prince. Huit mille hommes 
fortirent alors d'Angleterre ; & de-là defcendent tant d'illuftres 
Guerriers 9 dont les armes Françoifes ont pu s'enorgueillir. 

De long-tems on ne devoit ce femble ravoir la Marine 
Françoife fe mefurer avec l'Angleterre ; maM les Bart > le» 
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Forbin , hs Dugay-Trouïn vengèrent Thonneur de la Nation , 
par d'importantes prifes fur la Hollande. TourviUe ^ que défo" 
loit rimportun fouvenir de la Hogue , épioit toutes les pcca- 
fions d'en effacer Tamertume. U la trouve dans une flotte 
combinée de TÂngleterre & de la Hollande « commandée par 
r Amiral Rook, lui préfente le combat , fatigue fes vaifleaux; 
& ne ceffe fa pourfuite que pour les réduire on cendres» pour 
la plupart dans les Ports d'Efpagne & de Portugal. LTiuma- 
ftité gémiflante ne put attribuer qu'à la fureur ces machioes 
infernales que TAnglois dirigea fur St.-Malo » ùit le Havre & 
fur Dunkerque » & dont Louis XIV a vote donné U hxal 
exemple au bombarden:ient de Gên«s. Mats Guillaume » dont 
U plus grande illuflration étoit dans fon inimitié avec 
Louis XIV, ôc dans TaSivité avec laquelle il s'attachoit à fiau- 
lever l'Europe coacre ce Monarque » ne croyoic point affisz 
venger rhumiliatioa qu*il avoii: teçue à Stekkerque & à 
N^rwinde. 

Cependant la paix ie fit à Rî&^icht Tépui^âcn^nt d« la 
France la rendovt néceffaîie ; Tâf^ de Louk XIV , nais plu( 
encore fes v^es fecrètes £ux lui avenir affes psodiaîn* kt len^ 
dirent facile. Guiflaume enfin £it reconnu ;& Jacques» lèian^ 
donné <le teui^ les Couronnes» n'eue xle neffiiufee que dan) 
(Fimpuîffanies proteftatîons. 

Le Roi de la Gcande-fivetaf^e voubtt la paiic ; & , malgré 
lui , «cherchoit l'appui de Louis XIV contre ces fiers Infu-s 
laires , qui ne l'eurent pas plutôt coufooné , qaa'ils l'iaquié-! 
tèrent , par les brigues & les faSions dont l'Angleterre étoit 
ia proie. On confpiroit fourdement contre lui ; on le forçoît 
hautement à réduire Ces troupes » & à renvoyer toute garde 
étrangère. Mais le teftartient du Roi d'Efpagne , Charles II, en 
faveur de Philippe d'Anjou, & l'acceptation qu'en fit Louis XIV» 
ramenèrent à la guerre Ips intérêts de prefque toutes Içs 

Yij 
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Pulftances ; & Guillaume , quoique d*abord il eût reconnu 
Philippe , fut des premiers à fonner le tocfin en Europe. Tou- 
jours ennemi fecret de Louis XIV^ il s'effraya de Tagrandif- 
fement de fa Maifon; dégoûté des AnglcMs, mécontent de 
leur infurreâion prefque continuelle contre toute prérogative , 
ia guerre lui fembla prefqu'autant un repos » qu'une utile di- 
verfion ; Tannée fui vante , 1701 , elle devint pour lui une 
raifon d'État. 

• Jacques II meurt à Salnt-Germain-en-Laye , dans fa 

• foixante-huitième année : Prince fidèle dans fes alliances* 

• droit & noble dans les affaires , & dont les cenfeurs les 

• plus févères ont au moins juftifîé la droiture , en difant de 

• lui : qu'il voudroit tout voir^ s* il pouvait) ; chéri pour for> 

• affabilité & fa douceur. Héros Chrétien dans fes difgraces, 

• généreux dans le facrifîce de tout reffentiment ; mille fbis^ 

• plus heureux dans fa retraite , aux yeux de la Religion » 

• que rUfurpateur qui l'avoit dépouîllé. Il mourut en recom- 

• mandant fon infortunée Maifpn à Louis XIV. Louis , tou- 

• jours magnanime , aflfemble fa Cour , & reconnoit publi- 

• quement le fils de Jacques II , pour Roi de la Grande-Bre» 

• tagne, fous le nom de Jacques III. Il lui conferve la penHon 

• de (îx cens mille livres , qu il faifoit à fon père. Le Pape ^ 

• le Roi d'Efpagne, & le Duc de Savoie, fuivirent Pexeniple 

• de Louis XIV. Mais , par^malheur pour Jacques , Thonneur 

• rendu à cette Maifon déjà écrafée , ne fiit qu'ime Couronne 
« de plus y placée fur un tombeau. 
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SERMENT D'ABJURATION CONTRE Guillaumr 
le Prétendant (en 1703.) et akne, 

1^ I Louîs XIV , à la mort de Jacques II , avoît mis fur pied 
une armée redoutable , pour réalifer le titre d'honneur qu'il 
donnoit au fils de ce Prince ; Guillaume eût pu porter au Tri- 
bunal de TEurope , ime réclamation contre Tinfraâion du 
Traité de Rifwich , où le Roi de France le reconnoiffant pour 
Roi de la Grande-Bretagne , s'engageoit à ne le point troubler 
dans la pofTedion paiiible de fes Royaumes. Mais , dans fa 
démarche ifolée de toute hoftiliti , Louis ne compromettoit 
ni fa bpnne loi , ni la jufkice la plus févère ; mais , conféquent 
dans fa conduite, ayant traité le fils de Jacques II, comme . 
Prince de Galles, même après la paix de Rifwich , pouvoitil » 
à la mort du père , refiiifer au fils le rang que lui donnoit dans 
fa naiiTance , un droit fupérieur à toutes les conventions poli- 
tiques ? Louis enfin , pouvoit-il être blâmé , d'honorer dans 
cette Maifon opprimée , la caufe d'une Religion qu'il profef- 
foit lui-même? 

Cependant , à cette nouvelle , Guillaume jetta feu & 
flammes. Sa haine fe ranima contre Louis XIV , qu'il dénonça 
aux Anglois , à l'Allemagne & â la Hollande , comme un 
Prince fans frein & fans foi. Guillaume , dans un retour fur 
lui-même , eût trouvé de quoi modérer fon reffentiment , par 
l'engagement fecret qu'il venoit de prendre avec l'Empereur^ 
au mépris du Traité de Rifwich , & de la reconnoifiance au- 
thentique de Philippe y. Le Roi d'Angleterre, s'eftimant 
heureux d'avoir , aux yeux de l'Elurope, des motifs plaufible^ 
pour fe livrer à la vengeance , la fignala également au-dedans 
& aurdehors. La grande alliance fut arrêtée enue l'Empereur^ 
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fa Majeftë Britannique & les Provinces - Unies , & fignëe à 
La Haye. Guillaume en fut le moteur; & les allarmes qu'il 
fçut infpirec à fa Natioq , fur les progrès de la grandeur de 
Louis XIV , lui fit trouver les fubfides qu'exigeoit cette impor- 
tante confédération. Aufli efficace auprès de fon Peuple , pour 
ranimer contre la Maifon de Stuart, il renouvella TÈdit de 
^rofcription , qui ëcartoît i jamais du Trône » tout Prince de 
la Religion Catholique. 

Le moment fembloit arriver , où Guillaume pouvoît (e pro- 
mettre le fhdt de fa politique & de ks exploits dans la réunion 
des partis qui Favoient chagriné , dans la confiance entière de 
fon Parlement & de fon Peuple. Le terme des profpérités de 
Louis XIV approchoit. Ce foleil vu dans Tombre & dans un 
couchant nébuleux , eût confolé Guillaume de fes revers mul* 
tîpliés , & de rédat importun d'une gloire , qui l'avoît pour- 
fuivi dans toute fa carrière. Le Ciel ne permit pas fans doute 
qu'un tifurpateur, dont ime ambition <x>i»pab}e avoit terni les 
grandes qualités » fbt Fkeureux témoin ^s hmiiilîations de 
ce grand Monarque. 

Guilbume meurt, en 1701 , des fuites d'une ehàte de 
cheval , & laifTe la Couronne d'Angleterre à fa Çotuf , Anne 
Smart. Toujours brare & circonfpeft , maïs prefqtte toujours 
malhemeux , nul Prince ne teva plus «de fièges que Guillaume 
xTOrange, 6c ne perdit plus de bataifles. Né pouf ile grandes 
révolutions , fa polîtiqiMî fut la baf« de Féquilifwe qu'il tenw 
avec fuccès de rétaMîr «n Europe , en foulevant les Nations ; 
en balairçant , par les reflorts multipliés de fon ambiôon , la 
puiffance impafante & redoutable de Louis XIV. Roi de Ift 
Hollande , fous le titre modefte d'une fimple diftatufe » (i la 
Couronrie Brrt an n i qoe donna tjuelque poids à fon Stfftoiidéiac 
en HoHande , ce Piitrce en laifTa «ffoibfar^clat en Angletene. 
Reftauratctir xie la Kberté politique » 3 n'accrut les éimfs da 
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Peuple qu^aux dépens de fa prérogative. En Hollande , on 
craigncMt Tanarchie; eo Angleterre , le defpotifme. De-li, le 
pouvoir abfolu de Guillaume dans les Provinces - Unies , & 
raffoibliflement de fa puiflance fur le Trône de la Grande- 
Bretagne. Qu*on ne s^étonne point fi TAnglois regarde encore 
aujounf hui ce règne comme Tépoque pc écieufe de fa liberté , 
ébranchée par la gréuide Charu & par les Statuts du premier 
des Edouards, depuis la conquête. 

Anne , qui remplaça Guillaume » n^imlta point Marie fa 
fœur , dont la foumiflîon modefte avoit déféré toute l'autorité 
du Sceptre à ion mari. Anne voulut régner feule; & fon 
époux 9 le Prince George de Dannemarck» tombant à fes 
pieds , conrmie le premier de fes Sujets , fut un triomphe pour 
les femmes ; Prince fans ambition comme fans intrigue , de la 
uempe dont devoit être le mari d'une Beine d'Angleterre* 
Anne n'aima jamais ni Marie , ni Guillaume ; fbit qu'elle vit 
avec jaloufie la Couronne fur la tête de fon aînée, foit que 
l'amour filial la révoltât contre les outrages qu'on fsàSoit 
éprouver i fon père. Mais ce fentiment , bien loin d'avoic 
en elle auciine éner^ » céda facilement à Tambirion & à la 
politique. Elle avoit abandotmé fbo père , en hii donnant de 
fiériles r^rets ; la calomnie » qui pourfuivit Jacques , qu'il 
étoit intéreflant pour l'ufurpateur de rendre odieux , fuppofa 
que ce Prince avoit empoifonné fa fille ; & , comme on^ ren- 
doit la Religion complice de ce crime , on ne parla que d'é- 
gorger les Prêtres & les Moines. Heureufement cette nou- 
velle s'efiàça comme un rêve. 

La politique prefcrivit à la nouvelle Reine » ce que fon 
cœur ne lui auroit point diâé, pour foutenir l'ouvrage de 
Guillaume , quoique réconciliée avec ce Prince fur la fin du 
dernier règne. Un éloge pompeux de ce Monarque préluda 
au plan d'adminiftration qu'elle préfenu dans fen Confeil. 
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Au Parlement de Weftminfter , elle prépara les efprifs à ce 
chef-d'œuvre de fageffe , qui honora le plus fon règne , dans 
l'union de l'Angleterre & de l'Écofle. Elle annonça fon adhé- 
fion à la triple alliance contre la France, & fembla s'armer 
contre Louis XIV, d'une haine héréditaire. Enfin, elle affura 
le plus grand crédit à la Religion Proteftante. Tant d'ardeur 
& d'animofité dans une femme , que fon Peuple ne nomma 
jamais autrement que la Bonne Reine , montra bien moins fon 
caraâère perfonnel , que le befoin extrême qu'elle avoit de 
l'opinion. 

• Si l'Angîois put fufpeâer fa fîncérité , s'il put avoir quel- 

• ques incenitudes fur fon attachement à la Réforme; Anne eût 

• bientôt levé tous les doutes , lorfqu'elle ordonna la celé- 

• bration d'une fête générale dans le Royaume , pour inw 

• plorer la proteâion du Ciel contre les François; quand, 

• huit jours après, reprenant à Weftminfter le ferment pro- 

• pofé fous Guillaume, d'exclure à jamais du TrôneJa branche 

• Catholique , & d'abjurer le prétendu Prince de Galles ; elle 

• n'héfita point à la renouveller avec la plus grande folem- 

• nité, en lui donnant fa fanôion & celle de fon Parlement. 

• Jacques n'éroit pour Guillaume qu'un frère de fa femme ; 

• & la voix du fang n'avoir point à protefter contre l'Ufur- 

• pateur ; maïs cette voix devoit retentir dans l'ame d'Anne 

• Stuart. C'étoit un frère , & même un frère autrefois aimé, 

• qu'elle immoloit à fon ambition & à la politique. • . • . » 

• Plaignons les Princes! • 
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UNION DES R O Y A V ME S ^^^^^ 
d^An^cterrc & (PÊcoJfc ( en 1707. ) 

J^E moment arrive enfin , où la jaloufie de TEurope va fe 
sepaitre des humiliations & des revers du Monarque le plus 
grand de fon fiècle , & dont Téclatante profpérité dëfefpéroit 
depuis fi long-temps Tenvie de fes rivaux. La fortune de 
Louis XIV avoit tenu contre les grandes qualités de Guil* 
iaume 9 dont elle avoit re'volté Tambirion & défolé la polidque. 

Un honune parut , qui devoit venger TAngleterre » la Hol- 
lande & TAUemagne , des allarmes qu*imprimoient à toute 
TEurope les conquêtes de ce Prince & Tafcendant de fes 
Généraux , Churchill , fi connu depuis comme Duc de Mari- 
borough 9 ofa faire rétrograder la fortune des François. Elève 
de Turenne, aufii brave & plus heureux encore v Capitaine 
expérimenté ; plus grand guerrier que le Prince d*Orange » 
qu'il furpafla par Tétendue de fes vues , par la mulùplicité 
de fes projets « la tenue & la fermeté de fa conduire , & par 
le ton itnpofant qu'il fçut prendre avec les Miniftres , dont il 
ne reçut ni plan ni diredion; Churchill, confervant avec une 
ame ardente , cette tête froide , calme dans Torage , égal dans 
toutes les pofitions , fit fervir à la gloire de l'Angleterre , le 
haut crédit que la faveur de fa femme lui donna quelques 
temps auprès de la Reine Anne. 

A juger de ce Général par les qualités les plus intérefiantes 
du cœur , il étoit loin de mériter par lui-même la confiance 
de fa Souveraine. Favori de Jacques II , à la paffion duquel 
il avoit facrifié fa fœur , il le trahit enfuite , & le combattit 
dans la guerre d'Irlande ; partifan de Guillaume , honoré de 
fa confiance , de nouveaux intérêts le ramenèrent à Jacques» 
Tome U. Z 
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il f aya -de fa liberté une confpîratlon ^ dont îl £it Famé ». ei» 
faveur de ce malheureux Prince. Soutenu dans fa difgrace par 
JU ^ënérofttë dijB la PrîppeSt^ Anne 9 psfr elU réooàcîlîé avec 
Guillaume y plus Maiore enûute^ phis Roi qu^^tte^même , fi-tôt 
qu'elle fut fur le Trône , on verra que tant de bienfaits & une 
fi haute fav-eur« «i!en finsnt enfuite qu'sm paitpue. Étrange 
contipe-poftds de ii liautes «piatitës^ & t^ pjcdsre que dans m 
grand Homme il y a qudquefbîs loin d*un osur dfoît éc 
reimeux , aux ékns de Tambidion Jk. die ramottr-propre. 

Capkaiioe^Iràiëcal des tnoupes Angkn£es en UoUaade^ Am-^ 
èaffadeur i La Haye^ Matlboiough ik toujou» marcher de 
ficont, £l arac un foccéss égal «. ces deux poâes de gnerries 
Âc de fiégociateur. Il fouffla le feu chez les Puiflànces eoae* 
aiies^ de Louis XIV ; & de ce fea , que fa polîtîqiie avoir allu« 
mé f a aila embrâ£ex une^ grande pajtie de llilurope» Et ,1 
comme fi c'eût été txop peu de ce fléau pour ddbler la 
Franoe^ E^igène , que Louis XJV avoir mépri£é « & dont il 
avoir dédaigné de fecooder la deAinatîon i 1 eut £cclénaC- 
tique , vint prendre fon rang parmi les grands Capitaines de 
ce fiècle , & faire repentir ce Monarque de Tavoir néglige- 

La Flandre & les: Pays-Bas 9 devinrent le diéâtre de la. 
guerre la plus opiniâjtre & h phis fanglante* Le François « qui » 
eonune un torrent ^ s*étoit débordé dans ces Provinces « & 
lembloit avoir englouti pour toujours les Villes & les Cia* 
deUes ^ éprouve à l'arrivée de Marlborougb, comme une pref* 
fion inattendue , qui le repouflè vers fes frontières ; & ce re- 
flux, dans refpace de trois années ^ abandonne cent lieues de 
Pays àTarmëe vi&orieu£e. Les noms d^Huy 9 de Ruremondef. 
d'Oftende , de Menin , de Dendermonde Se d'Oudenarde , il 
£imeux par la rapidité des conquêtes de Louis XIV 9 ne reten-» 
tiflent à Verfaiiles , que pour attrifter le Monarque, humilier 
te confondre les Généraux & ies Miniftres» Aufii oudbwreufe 
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en mfe cam pag n e^ que dans 1er fièges. Tannée Françoife volt 
tomber fes bataillons dans les plaines d*Hocftet & de Ramilliest 
jonchées de fes morts & de fes drapeaux. Eugène & Marlbo* 
Tough 9 tds que Caftor & PoUux,. pan^^e qui n> point échappé 
aux An^eîsy femblent tenir les deâûis: de ces Provinces ; (t^ 
conduîfant la vi£bke à ktétedm Caafedsérés^ lui faire expief 
1er anciennes fav^eucs^ 

En mer » auffi^bien que fur le G^ntînenc , la* fortune femble 
a¥oir fes mteUigences conoe le Monarque François & fes 
Alliés. Au port de Yiga^ les Gallions da Mexique font brûlés 
snnfi que les Vaîfleaux François*; une flotte combinée int^ète 
les côtes de Portugal. Gibraltar fouûent un violent ftège , & 
iuccombe à Thabileté de TAmiral Rjook & du Ptince^de Hefle; 
Place importante , qui , dans ces derniers tems a fixé les 
regards de TËurope , concentré les efibrts de deux grandes 
Puiflances & foutena Thonneur de TEmpii^e Britannique. 

Ainfi fécondée par d^heureux & vaillans Généraux, la Rdlne 
jie s*oublioit point dans radminifbatÎQn intérieure de fes^ 
Royaumes. Le génie 4*Anne n*avoit ni ces vues étendues » 
iii ce vigoureux efibr , qui , dans un Gouvernement pro« 
duifent les grandes révolutions. La réputation de fes armes 
avôit tellement exalté fon Padement & la Nation , qu^elle 
^0ut tout ofer pour le- rétabliflement de- fa prérogative. Le 
commerce» flonflhnt , les aanées tciomj^antss » la ReHgioa 
Anglicane protégée avoient tellement fubjugué les peuples, 
€pi& le dernier risgne em fouflroit une édypfe; il parut qu'on 
ne* pouvoit brûler un giabi. d*encens aux pieds de la Reine^ 
^*il' n'en* fortit un nuage pour aller obicurcir ia mémoîret 
éb GuillanmoA 

Anneëtoît bonne & fag^ , el!e ne vOiilut qu*âtre heureBre& 
ae fut point trompée dans fon vobu. GuiUaume airoit ccnçtt 
pour le bien &. la- gloire de^ fes; États » wx ptojet dont ctttft 
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• les immunités des deux Èglifes, Tëgalîtë des privilèges; 

• enfin Tunité d*un . Parlement & d^un maître. • La Reine 
Anne dut à la haute opinion qu*on avoit de fa fagefle le 
fuccès de cet ouvrage , contre lequel avoient échoué fes 
plus glorieux Prédécefleurs. Depuis ce tems , VÈcotk envoyé 
à la Chambre des Communes quarante-cinq Députés. 



LA REINE ANNE DONNE AUDIENCE annk- 
à PAmbaJfadcur Mofcoviu (en 1708). 

JM ARLBOROU6 régnoit véritablement fur TÂngleterre^ fous 
le nom de la Reine Anne j autant que la DuchefTe , fa femme ^ 
légnoit elle-même fur cette PrincefTe 9 dont elle gouvemoit les 
goûts , les opinions & les démarches avec un empire abfolu^ 
Enchantement pareil, à celui qu^un fiècle auparavant une 
célèbre Italienne avoit exercé fur une de nos ruines. Les 
honneurs & les richeiTes s^accumulent fur la tête de Theu* 
reux Général , fon retour â Londres eft un vrai triomphe* 
Le Parlement & tous les ordres de citoyens lui portent un 
tribut d'^admirationSc de reconnoiflance.Un fuperbe Palais, élevé 
fous le nom de Bleinheim , village près d*Hocftet 9 & célèbre 
par la mufe d^Adiflbn, doit rappeller à la poflérité, dans fes 
tapifleries & fes tableaux les hauts faits de ce Général. L*em« 
pereur Léopold fignale fon eftime , en conférant à Marlbo- 
lough la principauté de Mindelheim. 

Cependant l'Angleterre s'illuftroit 8c s'appauvriffoît à la fois 
par les malheurs de Louis XIV. Soit que le peuple fe lafTât 
du fardeau des impofitions , qu'appéfaniilToient chaque jour 
tant d'expéditions ruineufes , foit que Marlborough dans fon 
^ Apogée fentit fe rallentir fon ardeur au terme de fon ambi* 

ôon , & «e voulut plus qu'une jouiiTance paifible de fa fortune» 
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VJÊLtmée vj^ fe pafla » pour Tannëe des AlUës ^ dans ivle. 
e^ce de ftagnadon , qui permit aux François & aux Efpt» 
gnols de fe remontrer avec avantage» Battus, à Almaoza ». le» 
Angloisy s*obftinaiit à reflTaîfir la yiâoke qui bur- ëcbappoie». 
ne purent avoir que le mérite d^une retraite honocafatlcu ViÛaxs t 
après avoir Sofcé- h^ lignes dS; Stolophea,. la:: ta^pdle à les. 
drapeaux dans la Franconie ^ TÈledorat de Mayence & le 
Palatinat; & par ce rayon de gloire qu'il jette fur les lys» 
i\ fwfe renaître refpéxance au cceur deisFtançobi. 

MarllH)tQug, qui po^cti^ A» le^ Cours du Nord le coup- 
d*œil d'une politique^ pénétrante 9 croit voir dans des troubles, 
qui Pagitept u^e cai^e dii peu d*aâivité que montioient les 
Fùiflances belligé^rantes. n y va trouver ce Héros plus Capi- 
taine que Général » plus fold«it que Capitaine 9 plus fait pour 
brufquer la fortune que pour fe l'attacher » ce Charles XII' 
audacieux & téméraire 9 détrônant un Roi y en couronnant un- 
autre,, rival du Czar & viâime des leçons qu'il lui avoir don- 
nées dans Tart terrible de la guerre. Marlborough entame avec 
ce Prince un projet pour la pacification abfolue du Nord. 
Charles, étoit trop ardent pour l^fler tempérer fon feu par 
la pblegQie du Généra} Anglois. Marlborough revint à fon- 
pdle. 

L'inaftion des armées de terre ne rendent pas la mer auflt; 
paifible. La flotte Angloife rentroit dans la Manche à fou* 
retour de Lisbonne , fous Tefcorte de cinq VaifTeaux de guerre* 
Deux hommes célèbi;es dans la Marine Fninçoife» oublient 
pour l'honneur de la Nation 9 leur rivalité connue, Forbin & 
Dugué-Trouïn fignalent leur habileté & leur valeur, en s'em- 
parent de trois VaifTeaux 9 en brûlant le quatrième 9 difper« 
fant le reftb.de la flotte 9 dont ils amènent dans nos port» 
tput cç que ne, peut fauvjer TAmiral Byng. On s'imagine 
£icilement quels durent être la furprifoÀ le-dépit des Anglois âf ' 
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^fpib€4e^Êfdce^U foriuae^ ^^ «nchakant ùxr la 
terre TibSivlIlé <k laits ToMipefi , hUSak àinâ fur mer iutmi-- 
ikr kur ^vftllo* ^ & cefai au oaonwit oji Louis XIV forcé 
^ plfi^r f<»ii6 ks <;oiipi 4u ioDc , pour se poiiu éfuî£é fon 
peuple 9 oubtiftfK ia £6i«é de (es ancîeiis fuccès ^ étonnoic 
r£ttN>pe pAT les £i6rÂ£c6s ^'tl denzuLfidoit à £gûr« £m: Tautel 
4ie k pmc. 

Aùffi tes éâbats luceût-Us très-?î& <kMu le Parleateiic de 
Novetkifcre 170:7^ Vn eKamen Tîgîdô |>afla en revufe les 
eiëgl«g€noes & lâs iRialyecûtiote 4)u*au nsprocboiU aux dîfFérens 
Chefs <les Troupes d» terre & des armées navales 4 & Vot ne 
laîflà rien i deâref i la Aeine fs^ur Taboadance d«s fubfîdes 
étêlmés i vecouvrer les Avaacagel qu*on atoic perdus. On 
donna d^ jufte^ eldges à la valeur du Comté de Peterfe€>rougby 
^1, le premier» ayant commencé la iétoludoii, eh fe ren- 
idant auprès du Prince d'OrAn^e^ avoit depuis ^ â la tête de» 
Troupes qu'il éntTetfnok prefque i ks fîâis « i^ndUvellé les 
exploits des anciens Hëiic)» des romans; homme inti^pide, 
i'&nimant par les dan|;ers ; refpeÊW pour cette d«^turb & 
cette ancienne loyauté , qu« d^ nouvelles md^ure ont relé- 
guées parmi les verois romaneTques^ Ceft ce Général» qui, 
recevant à capimler le Vice-Roi de Barcellonne , â la porte 
de la Ville» apprenant le défordre & le pillage que commet- 
toient les Soldats du Prince de Darmilat^ qui venoît d'être 
tué» obtient fur la parole d'entrer dans la Ville, avec fes Officiers» 
fait main bàflfe fut lés pillards, leur feît lâcher le butîn, le* 
chafîe » arrache à la violence & au déshonneur la Ducheife de 
Popoli ; & qui, le tumulte appaifé» revient avec ùl Troupe 
figner en dehors la Capitulation ; & par-lâ réalife aux yeu« 
des Efpagnols l'héroïfme des fiOions de leurs Poètes. 

• Un homme d*un genre & d'une trempe encore plo^ 
# »ttaordiiiai»çs,occupal'Anjtleterreenx7Q8.Pietied^KUMlt 
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• trop connu pour que nous puiifions ajouter quelques traits 

• intéieflans au tableau de ce grand Prince qui n*imita.que 

• pour créer enfuite au milieu d^un peuple agrefte tous les 

• arts & prefque tous les enfans du Génie. Pierre envoya un 

• Ambafladeur à la Reine Anne, le premier qui eut paru dans 

• cette Cour. La Princefle le reçut avec pompe. Le peuple 

• s*amufa du coftume de TËtranger , & ne parut pas deviner 

• toute la grandeur prochaine du Czar & de Tempire Mofco* 

• vite. En effet, à la veille du départ de cet Ambafladeur, 

• quelques Marchands auxquels il devoir feulement cinquante 

• livres fierling, obtinrent du Shérif de Midlefex un arrêt 

• pour s^en aifurer ; & Texécutèrent en le faifant enlever 

• de fon carroffe. Irrité de cet affront ; & peu fait à ren« 

• contrer des fujets aufli entreprenans » le Czar demanda à 

• la Reine le fupplice du Shérif & de f<^s Officiers. Les Loix 
\ d'Angleterre fe taifoient alors fur une pareille injure, Pierre 

• fut obligé de fe contenter du défaveu de la Reine & de la 

• copie d'une loi nouvelle» qui établit pbur la fuite l'immunité 

• des AmbafTadeurs & de leurs domeftiques* • Le délit ^ont 
fe plaignoit le Czar , n'étoit qu'un aâe d'impartialité , qui 
tient à l'eflence du gouvernement Britannique. 



A*>^^ LOUIS XIV" FAIT PRÉSENT D'UNE 
ÈPÈM AU PRÉTENDANT (en 1708). 

Le génie de Marlborough , fes entreprifes & fes exploits 
luttèrent contre la confUtution de l'Angleterre. Les con- 
quêtes du Continent , qui convenoient à la gloire de ce 
grand Capitaine, contraSoient plutôt qu'elles ne pouvoîent 
fervir l'intérêt d'une Nation, qui, pouvant être heureufe 
dans fon Ifle, ne doit vouloir que les conquêtes du commerce « & 

qu'uftÇ 
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fjuVne influence honorable dans les af&ires de PEuiope. 
L*Ânglois, fous la direâion de Mariborough, prenoitâ cet égard 
une route toute oppofée. Les flottes s^appauvrifloient, tandis 
que Tarmëe de Flandres regorgeoit de provifions ; rintërieur 
du Royaume dépourvu de Troupes n*ofFroit qu'une foible 
défenfe â la première invafion tant foit peu concert^. Mécon- 
tente du traité d'union , TÈcofle couvoit une iermentatioh 
jTourde ,. dont il fembloit facile de profiter pour une révo- 
lution. 

Louis XIV il eft vrai avoit fur les bras toucos les Puiflances 
de l'Europe ; mais une diverfion habilement rhénagée, en 
protégeant une defcente du Chevalier de Su^Georges^ nom 
donné i Jacques III f éloignoit les Anglois de la Flandre. 
Louis faifit avec aôivîté cette opération , dont quelques émif- 
faires d*Écofle avoient démontré le fuccès à la Cour de 
Jacques. 

• Le Roi de France alla, trouver ce Prince battu , énervé 

• par les revers , /& tout entier à la méditation & aux exer* 

• cices d'une philofophie chrétienne. On s'aflura de toutes 

• les intelligences qu'on avoit parmi les Ècoflbis & du peu 

• de reflburces que dans ce moment, on pouvoit fuppofer 

• â l'Angleterre pour fa défenfe. Jacques, réveillé comme d'une 

• profonde léthargie » fent renaître au fond de fon cœur un 

• efpoir qu'il ne connoiflbit plus , & commence à croire 

• qu'il lui eft réfervé de venger l'honneur de fon nom , & 

• de recouvrer le bi^cn de ies arxêtres. Ce rayon d'efpé- 

• rance le ranime ; & certes , fl la pmdence & la force 

• euflent décidé feules de cette expédition, ce moment, où 

• l'Angleterre n'étoit point fur fea gardes, pouvoit opérer 

• une révolution importante. Louis XIV tout épuifé qu'il eft, 

• n'héfite point à facrifier une partie de fes forces : il ordonne 

• un ar m e me nt. Il avoit fait préfent i Jacques II de fa cuirafle> 

Tome II. «A a 
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* tl donne au ffls une riche épée ^ qu'il accompagne de vœux 

• ardens pour fon bonheur. • 

Mais les élemens combattent contre Tlnfortuné Prétendant* 
Pendant que Nangis va s'affurer des Écoffoîs , ks vents con*- 
•traires arrêtent, pendant dix jours, à Niewport la flotte du jeune 
Prince. L'allarme eft bientôt donnée â Londres & â la Haye, & 
les bataillons Anglois repaffent la Mer. Après bien du tems 
perdu , on fe préfente à l'embouchure de la rivière d'Edimbourg^ 
Jacques donne les (ignaux , mais la terreur avoit déjà faifi le 
peuple , en voyant brûler no6 barques ;. les fîgnaux ne furent 
point répondus, & le coup fut manqué. Les François perdent 
un fort Vaifleau, & le refte de la flotte ramène à Dunkerque le 
.Prince conftemé de ce nouveau revers , tandis q^i'à Londres foa 
nom eft folemnellement profcrit. 

La Couronne d'Efpagne, qui, dans une ofcîltation contr- 
nuelle , fe portoit , tantôt fur la tête de Philippe , & tantôt fur 
celle de l'Archiduc , occupoit la plupart des Puiffances de TEu» 
rope , & tenoit toujours hs armées d'Efpagne & de Flandres 
en mouvement. L'aâivké s'accroît par les fiiccès d'Eugène & 
de Marlborough , qui parcourent l'Artois & la Picardie , en 
mettant toutes les Villes à contribution. Lille attire & femble 
devoir épuifer les forces de ces Généraux , qui , dans (ix. 
femaines environ que dure le Si ége ,. y perdent 1 2000 honunes, & 
prennent enfin cette Ville & la citadelle. 

Tout femble confpirer à la fois contre la maifon de Bourbon- 
Clément XI long-tems indécis, fe déclare enfin, en reconnoiflant 
l'Archiduc pour Roi d'Efpagne. La- pofltion de Philippe alloit le 
ranger dans la clafle de ces Princes infortunés , dont la fociété 
paroît contagieufe. Déjà fon ayeul lui-mâme Tabandonne, dès- 
les premières propofitions de paix , que lui arrache une cruelle, 
jiéceflité; &, fi la profpérité n^eut alors aveuglé les Puiflances; 
confédérées , ou plutôt fi le grand crédit des Généraux » qui ae^ 
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pouvolt fe continuer que par la guerre, n'eut prefcrit les 
conditions les plus infultantes, Philippe» humilié & confondu » 
revenoit en France au troifième rang , après avoir porté une 
des plus belles Couronnes de TEurope. 

Heureufement pour lui & pour la France , TÂngleterre 
connut mieux fes véritables intérêts ; & les Communes com- 
mencèrent un plan de pacification , le même à.-peu«-près qui 
devint la bafe du traité définitif. Malgré cela , Tafcendant des 
Généraux rappella en Flandres le théâtre de la guerre. Tournay 
fuccomba , les plaines de Mons virent à Malplaquet la bataille 
la plus longue & la plus fanglante de toute cette guerre. MeuT'-' 
trière pour les François , elle le fut bien plus pour leurs enne- 
mis, qui perdirent, en confervant le champ de bataille, le 
double de foldats. Ce laurier leur coûta 23,000 hommes, 8c 
Marlborough, dans fon fuccès, put envier la retraite glo- 
rieufe de Boufflers. 

Enfin le Ciel, depuis quelque tems d^airain pour la France, 
femble fe radoucir. Les Impériaux battus par Dubourg i 
Rumersheim , Vendôme , dont Tarrivée en Efpagne y change 
la face des affaires, préparent le grand ouvrage de la paix, 
en fécondant l'influence des raifons d'Etat & des caufes fecrètes, 
qui doivent y concourir. L'Empereur Jofeph venoit de mou-* 
rir , l'Archiduc déclaré fon héritier dans les Etats d'Autriche & 
bientôt élu Empereur • changea naturellement le fyflême de 
l'Europe. On étoit bien éloigné de faire revivre en lui la 
puiflance énorme de Charles-Quint. Cette feule idée décré- 
dita les titres de l'Archiduc à TElfpagne, un confliâ de 
paffions acheva ce que la Juftice ne pouvoit obtenir de l'opi- 
niâtreté des Généraux , & ce que n'avoit pu qu'ébaucher l'ha* 
bileté des Négociateurs de Gertruydemberg. 

L'Angleterre marcheroit rapidement à la perfeôion du 
meilleur Gouvernement , qu'on puiiTe donner aux hommes» 

A a î j 
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fi les faâions inévitables dans fa conftitution. n*en diyifolent 
les forces. Deax principales avoient fuccemvement domîhé 
dans les deux derniers règnes : Wighs & Torys. Guillaume III^ 
avoit protégé les premiers , les Torys reprirent un grand crédit 
fous la Reine Anne. Sacchwerel» un de leurs Doâeurs, imagina 
de fronder en chaire la dernière révolution , fur d'être appuyé 
par le Clergé & le peuple » dont le fanatifme commençoit 
à s'afibiblir. SacchnErerel^ après beaucoup de débâts, fut légère- 
ment puni ; mais Timpreflion de fes difcours hâta le fuccès des 
Négociations. Cet homme» devenu Tidole du peuple, & reçu 
par lui comme en triomphe , en décréditant le parti des Wighs, 
avoit levé un principal obflaçle à la paix. C^eft ainfl que ces 
deux fanions , s'emparanc tour-à-tour de TadminiAration & du 
pouvoir légiflatif , n'ont ceffé de tenir TAngleterre dans un état 
deconvuKiOBS, qui, prefque toujours, a décidé des révolutions 
les plus importantes. 

Celle qui décida la paix , eut une de ces petites caufes qui ff 
ibuvent font le germe des grands évènemens. Anne s'étoit 
donné le maître le plus impérieux , dans ia âvorite , la DucheiTe 
de Marlborough , femme intriguante , qui , fière des fuccès de 
jbn époux , £attiguoit la Reine par fes prétentions , fes hauteurs 
& fes caprices. La PrinceiTe dont elle avoit ^puifé la patience, 
voulut enfin fecouer un joug fi dur & donna toute ia £iveur i 
Miis HiU, (kpuis Milady Marshanu La jaloufie de la Duchefle 
éclata bientôt, une lettre arrogante qu'elle écrivit à la Reine» 
courrouça cette Prioceflê. Une jatte d'eau répandue maligne- 
Aient fur la robe de la nouvelle Favoriie ; des gand* , que 
a^étoit deAittéa la Reiiie « & dont la Ducbefie eut la vanité de fe 
parer devaaut elle, achevèrent de l'irriter. Inéx.orable aux tacmes 
& aux prières , Anne ne vit plus dans la Duchefle & fon 
0iari , que deux viâirnes néceflaires à fon repos. 

Lm Duchefle fiu Afgtaciée ^ Marlborough humilié pat le 
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retranchement de fes Troupes , fans cependant perdre fes 
mres. Bientôt en bute au nouveau Parlement dçs Torys, 
fin admimftratîon fut recherchée , (b. conduite empoîfonnée 
par l'ambition à laquelle il parut avoir immolé fa Patrie. On vit 
clairement que TÂngleterre avoit jufqu'alors tout facrifîé 
gratuitement à la gloire de ce Général , puisqu'elle feule 
étoit fans intérêt dans une guerre , dont elle fàifoit prefque 
tous les frais. Ainfi , par des voies obliques , l'Angleterre fe 
rapprocha du parti le plus convenable à fa tranquilitc» comme 
à l'avantage de la Nation. Anne & fes Mini(hres écoutèrent 
des propofitions raifonnables , &, en moins de trois ans, leur 
exemple entraîna toutes les PuifTances belligérantes vers la 
paix. Anne eut la gloire de la donner à l'Europe ; & la jaloufie 
de la Duchefle de Marlborough répara les maux qu'avoit 
caufés i la France la valeur de fon mari. 

Mais la faôion des Wighs n'étoit pas éteinte. Eugène & 
Marlbcrougby mécontens à l'excès, ne refpirèrent que la ven- 
geance. Une confpiration fut tramée , qui n'alloit i rien 
moins qu'à dépofer & empoifonner la Reine. On lui imputa ^ 
peut-être avec quelque fondement , de vouloir rétablir £on 
frère & la Religion Romaine. Booling-Brocke l'en avertit i 
tems. Une démarche d'éclat qu'on lui fuggéra , pour appaifer 
le peuple; mais contre laquelle fon cœur protefta dans le 
fecret , lui fie profcrire publiquement (on frère. Tout rentra 
dans Tordre ; mais cet arrêt , Il éloigné de fa douceur , lui 
xsLufa, un chagrin violent, auquel elle fuccomba en 1714, 
laiiTant aux Anglois le fouvenir & le regret d'un règne le 
plus paifible & le plus glorieux qu'eut connu depuis long- 
tems cette Monarchie. Toujours la mâme, femper eadem : ces 
deux mots, placés à la tête de fes armes, frjreat ùl devife» 
que ÙHi caraâère ne démenât jamais. 
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ET 

Georgeîil f^^ pré/entés à GEORGES II (en 1730). 

CteoRGES à fon avènement trouve P Angleterre paifible. 
Proclamé dans fon abfence , fon nom femble avoir rappelle 
toutes les fadions à un feul centre. Il arrive au trône fans 
obftacle 9 il en prend polTeflion avec autant de facilité qu*un 
fils fuccède à fon père ; & toute la Nation paroît d*abord Ty 
voir avec plaifir. Mais c*eft ici que le fanÔuaire de la poli- 
tique ofFre un voile , à travers duquel une demie-lueur ne 
laiffe voir que des grouppes confus de figures ébauchées , des 
membres épars qui ne femblent tenir à aucun corps , & des 
mouvemens fans aucune direâion. 

Wighs & Torys concourrent à maintenir fur le trône la 

branche Proteftante. Cçux-ci , qui fe trou voient en faveur, 

attendirent de Georges un nouvel accroiffement de crédit 9 8c 

ceux-là crurent trouver dans le nouveau règne une révolu? 

tion avantageufe i leur parti. Les deux fa£tions , dans les 

derniers tems du règne de la Reine Anne, furent tellement 

bercées d'efpérance, qu'à peine put^n entrevoir le vrai but 

de Tadminiflration. Jacques II crut que la Reine ménageoit 

fburdement fon rappel , & pluHeurs Écrivains ont penfé qu*a- 

vec plus de difcrétion dans le miniftère , les Stuarts fe feroient 

refTaifis de la Couronne, & règneroient aujourd'hui fur la 

Grande-Bretagne. Wi^s & Torys tenoient à leur faâion bien 

plus qu*à la branche Procédante ou Catholique , & ce confliâ 

d'intérêts, où fe trouvoient égale impulfion & réfiftance égale , 

produifit , ainfî que dans la phyfique « une forte de repos. 

Ce fut alors que Georges prit les rênes de TEmpire. 

La Cour de Lorraine, où s'é(oit réfugié le Prétendant ^ depuis 
jLa paix d'Utrpcht» ^voit été leurrée quelque tems par Iç 
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mmîftère cT Angleterre. On ne s'étonnera donc point que 
Jacques III ait feit plus d'une tentative pour réallfer fes 
efpérances. Son manifefte fut la première » il y donna des 
raifons folides, il réclama des droits réels; mais il manquoit 
à leur efficacité une armée de cinquante mille liommes. 
Ce manifefte ne put arriver jufqu'au trône , où d'ailleurs il 
n'eut opéré ni remords , ni retour. 

Cependant une partie de TÈcofïe tenoit encore pour fes 
anciens maîtres. Quelques Montagnards proclamèrent Jacques » 
ils caufèrent une émeute bientôt diflipée ; mais ils n'y firent 
point une révolution. Jacques fe montre à Péterhead » après 
avoir couru les plus grands rifques. La Noblefîe» qu'il y 
raflemble , lui forme un cortège ; & il lui falloit une armée. 
Pourfuivi dans les montagnes , il échape aux Soldats de 
Georges & rentre en Lorraine. Inquiet de la réfolution du 
Duc, Prince trop foible en reffources, pour en avoir une 
affurée , il fe réfugie dans Avignon. C'eft-là que le génie 
•remuant d'Alberoni , qui jouait un fi gramd rôle en Efpagne, 
va le chercher, poux en foire Tinftrument de fa vengeance 
contre l'Angleterre. Jacques reçu & reconnu «i Madrid , y fait 
un eflai paffager de la pompe de h royauté. On le voit en 
Écofle, i la tête d'une petite armée, qu'a bientôt détruite 
celle de Georges^ Jacques quitte l'Ècaffe, pour n'y plus 
reparoître. 

Affermi fur fon trône , Georges n'avoir pîus qu'à cimenter 
par fa conduite l'ouvrage que les circonftances avoîent fi 
beureufement commencé pour lui ; mais il trompa les efpé- 
rances de la Nation. On trouva dans lui un Prince trop impé- 
rieux pour être conciliant , & dont fe politique , au lieu d'une 
fage neutralité qui eut honoré fa fagefle, donna de nouveaux 
alimens à l'efprit de foâion. Il déconcerta les Torys , en fe 
lejettant du côté des Wighs , il parut ingrat enyexs fa bienfeitiice.. 
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. Le peuple, qui ne pouvoit être initié aux myftères de la politique 
de la Reine Anne ou de fes Miniftres, & qui ne connoiflbit que les 
démarches ouvertes de cette Princefle , en faveur de la niaifon 
de Hanover, le vit avec un mécontentement fourd, flétrir la 
mémoire de cette Reine & culbuter fon' fyftême. On vit 
pleuvoir des libelles > Georges fut l'objet de mille traits faty- 
riques, on ne lui épargna pas même les confpirations. Un Irlan- 
dois Catholique ofa le braver avec franchife , en plaidant 
hardiment fous fes yeux la caufe du Prétendant. Georges ne 
crut pas qu'il fiit alors prudent de le punir avec févérlté, 
il la réferva tout entière pour les Seigneurs qui avaient 
confpiré en Ecofle. Pluiieurs périrent de la main du bour- 
reau. 

Un d'entre eux échappe par un artifice de l'amour conjugal. 
La Comtefle de Nithfchlfdale obtient la faculté de voir fon 
mari dans la Tour de Londres. En femme éplorée» un mou^ 
choir devant les yeux , foutenue de fes femmes , elle pénètre 
jufqu'â fon mari, change avec lui de vêtement; & celui-ci 
fort avec la même facilité, dans le cofhime de la Comte fTe, 
qui refta à fa place, & à laquelle on ne put refufer fa 
liberté. 

Marlborough , qui , fur la fin du dernier règne , avoit cédé 
forcément à l'orage, revient plus brillant que jamais â la 
Cour , par une fuite des procédés de Georges , qui s'attt- 
choit à déçréditer la politique de la feue Reine. La fienne fut 
quelquefois en défaut. On lui vit oublier entièrement une de 
fes plus belles prérogatives , lorfqu'au lieu de s'oppofer à la 
fixation du nombre des Pairs , il prit le change fur la réfifbnce 
des Communes & leur fk foufcrire un Bill , qui lui enlevoit 
fes plus beaux droits. 

Georges , en treize années de règne , avoit à peine connu 
If. peuple f qu'il étcit vemi gpuvernen U imagina que fon 

repo$ 



Digitized by 



Googl( 



( ^93 ) 
fepos & fon autorité vouloietxt Tappui cTuae fafiîoya. Il fe 
peut bien que la liberté Nationale iie puiffe fuhHftçr avec 
toutes fes prétentions que par cette étraoge cefioct; mais il 
feroit fâcheux que le uône n^eut qu^un pareil nxobile 9 il Q^ 
réfulteroit prefque toujours des mefures violentes» qui entraîne- 
Toient le Monarque loin de fon caraâère. G^xges eut beau- 
coup de fang à verfer , fans être fanguinaire. Le courage qu'il 
eut de fupprimer le ridicule & fanarique u(age de brûler tous 
les ans TefBgie du Diable 9 du Pape & du Prétendaat » £sût 
konneur à fa fagefle. 

Georges meurt à OCnabrugh , lail^t la séputarion d*un 
Prince févère mais équitable » dont la maxime £ivoi[ite était 
de ne peint abandonner fes amis ^ dcne uatadrcperfamat Çr de 
rendre à tous la ju/Kce. On lui rf piocha un amour extrava- 
gant pour la DuchefTe de Kendalla , de Téloignement pour 
fa femme & de l'anûpathie pour fon fils , qui le remplaç?« 

Georges II proclamé , après la mort de fon père , oublia » 
<ians la première ailemblée de fon Parlement tous les seprochfis 
que pouvoit lui diâer le feifeiuimecit contre \% 9\ép;ioire de 
fon pèret pour ne parler que de fa douleur, en pleurant avec 
fes peuples leur défenfeur & leur ami , Thonpeur du trône & 
le pacificateur de l'Europe. Georges, éloigné de la Cour» 
avoit rire de fon génie les reflburces qu'il ne pouvoit devoir 
à une éducation négligée. Âufli le vît-on manier adroitement 
les efprits , quand les Communes , recherchant avec animo- 
ûté remploi des deniers dans le dernier règne, difputèrent 
contre lui le terrein, pour ajouter aux Subfides ce que la 
dignité de fon rang & une £unille nombreufe rendoit nécef- 
faire. Georges dût fon fuccès à Topinipn que le peuple avoit 
prife de fa fagefle. Ceft ainfi que confirmant , par le Traité 
de Séville, les points arrêtés dans la quadruple alliance, il 
concerta avec la France , au Congés de Soiflbnt , les moyens 
Tome U. B b 
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iTamener TEmpereur à la pacification générale, Se de tiTonD* 
pher de fes lenteurs affeâées* 

•• Un (peâacle nouveau honora la troifième année de fon 
^ règne. Sir Alexandre Cummin», avoit conduit des Indes 

• en Angleterre cinq Rois des Chéroques Indiens , à qui les 
•• forces navales de la Grande-Bretagne & les fûccès de fon 
•• commerce avoient donné la plus haute idée de cette 
» Puiflance. On prit jour poux les préfenter au Roi. Cum- 
•- mins les amena dans la falle d'audience , où ces Princes^ 

• dans Tattitude du reipeâ & de la confiance ». firent Phom^ 
•- mage de leurs^ perfonnes & de leurs États à la Couronne 

• d'Angleterre. Georges répondit à cette démarche par tout 
•^ ce qui pouvoit combler ces Èuangers de joie & de recon^- 
•^ noiflance. Il fit équiper, pour les reconduire,, un Vaiffeau. 

• de ibixante canons. •. 



ttoKGxsn. ^E ^ItS DU PRÉTENDANT, {CHARLES 
EDOUARD STUART ), revient en France dt 
la bataille de Culloden , dans Fétat le plus^ déplorabh 
Çen 174^^. 

(te OR 6 ES > Souverain^ ainfi que fbn père,.. d'un État étrani^ 
ger, laiflbit appercevoir dans la politique qui Tavoit choifi, 
tm vice, qui plus d'une fois inquiéta les Anglais & les mk 
en garde contre le trône. On commença de craindre que TÉtac 
ne fut facrifié à des intérêts* étrangers, qu'Hanov^r n'engloutit 
avec le tems les richeffes de Londres; & fentant^ qu après 
avoir appelle l'un & l'autre ÈleSeurs , au mépris du Prince 
légitime , après avoir £éiit de Textinâion des titres de la maifos 
de Stuart une loi fuprême de TÈtat, il falloit fouffrir le rcgne 
de fes nouveaux maîtres, comme un mal devenu nécefiaire: 
par le choisi de la Nation. 
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^Dans le Parlement de 1731, Georges fe récna contre ce« 
rstllarmes féditieufes ; attentif à ifoler les intérêts de la Grande-- 
Bretagne, de ceux de fon Eleâorat, il fit une profeflion authen- 
tique du dévouement le plus exclufif â la gloire & au bien de 
l'Angleterre. Il imponoit au Roi d'avoir à ies ordres & à la 
felde de la Nation un corps de troupes, même en tems de 
paix. 0^& à vaincre la répugnance d'un peuple calculateur^ 
qu'incommodoit un pareil fardeau, d'un peuple ombrageux, 
qui nevouloit pas fon maître au(Ii puiflant, que Georges & 
fes Miniflres appliquèrent la politique la plus déliée & lee 
formes les plus aiFeâueufes. Elles furent efficaces, il fut 
permis à Georges d'entretenir douze mille Heflbis. Mais 
bientôt ce fut une néceffité d'armer des troupes bien 
autrement nombreufes. 

Le moment étoit venu où la France 8c l'Efpagne dévoient 
lendre à l'Angleterre une partie des humiliations qu'elles en 
avoi^nt reçues. L'Amiral Vernon « après un fuccès éphémère 
a Porto-Belo , avoit efTuyé â Carthagêne & dans J' Amérique 
des échecs multipliés. Georges lui-même s'étoit vu dans la 
pofition. la plus critique i Dettinghen , où il n'échappa au 
plus grand défafbre que par l'infubordination de qudques 
foldats François « qui firent échouer la manoeuvre habile du 
Maréchal de Noailles. 

Un .Aéâtre plus éclatant s'ouvrît à l'armée Françoife & i 
celle des Alliés dans les plaines de Tournay« Fontenol vit la 
viâoire fe balancer long-tems entre deux armées formidables , 
qui fe livrèrent les plus fiirieux chocs. Cumberland^ l'un 
des fils de Georges II & grand Capitaine , toucha plus d'une 
fois au moment. d'écrafer l'armée Françoife. Maurice de 
Saxe , l'invincible Maurice , ne donnoit â fon Roi que de 
fâcheux préfages , quand Louis s'oppofant à la retraite^ 
jaoima 5 .par fa voix & ion intrépidité » le courage de fa 
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Noblefle & de fes fbidats. Quelques pièces d^artillenê» deftî- 
nëes à la retraite, enfoncèrent la fameufe colonne à traveis 
de laquelle étok le chemin tle la viâoire ; la maifon da 
Roi s^ lança , la mêlée fut fanglante ; mais TAnglois céda 
i la force , & le François étonné ne rencontra plus dans la 
plaine que des François en armes. Cette aôion , Touvrage 
d^un moment t décida du fort de toute la guerre» 

LVnnée 1745 fut célèbre eh Ècofle par un événement» 
dont le début allarma vivement le Roi d*Âhgleterre, & pahit 
annoncer une révolution prochaine en faveur de TAugufte & 
kifbrmnée maifon de Stuart. Œarles Edouard -f fils du Piéten^ 
dant, perdoit fes plus belles années à Navarre > Terre du Duc 
de Bouillon 9 dans un loifîr révoltant pour un Prnce « dont 
Tame grande 8c le courage entreprenant luttôient fans cefle 
contre TinjuAice du fort. Ce Prince épioit le moment d*être 
le reftàuiateur de fa maifon* La Nature fembloit Tavoir formé 
foat cette AugUlAe déftinée. Une conftitution robufie > une 
taille haute 9 une démarche ferme ^ une phyHonomie ouverte & 
^réable, rempérée tle dignité & de douceur» un regard vif ^ 
de^ manières engageantes , une ame accelBble à Tamitié » 
Prince fidèle à fes amis comme à fa parole, intrépide dans le 
danger ^ modefte dans le fuccès , fur-tout aimant le peuple 
Angloisy ne facrifîant dans tous les périls qu^â Tefpoir & au 
defîr Je le rendre heureux : eft-il étonnant que fon arrivée 
eA Ècoiflev ait été marquée des plus brlHahs fuccès? 

Atrivée dans ce Royaume , p^ufieurs tribu» s^attachent à fa 
Ibrtune , une partie de la NobleflTe fe déclare , un manifefle^ 
qai fte refptroit que fagefiè Se que douceur , donné au noni 
dé ce Prince 8c de fbn père , avoît préparé les efprits; Le» 
villes de Dunkell \ tJe Perth & bientôt après h Capitale 
elle-même proclament Jacques III ^ Roi> & fon fils Régent 
dés troi^ Royaumes. Le fcrmt de fes exploits avoit ef&ayé 
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Londre». Georges revient en hâte d'Allemagne , pour cou- 
vrir l'Angleterre » qui n'avoit pas alors plus de 6000 hommes 
de troupes réglées. Le manîfefte de Georges annonce fon 
dëpit & fa colère. On y met à prix la tête de Charles 
Edouard ; St Ton of&e 30^000 liv. fterling â qui le livrera » 
tandis que 9 toujours modéré dans fes pourfuites 9 le iils de 
Jacques défendoit à fes partifans, fous peime de mort, d'atten- 
ter à la vie de TËleâeur de Hanovel:» & d'aucun Prince de 
fa maifon. 

Tant de fagefle & une fi belle caufe niérîtôient une fuite 
de pfrofj^tés. JLe Comte de Lally» ce Général célèbre par 
de grands exploits , fi fameux par fa fin tragique & dont \é 
nom excite encore aujourd'hui un fi vif intérêt , lorfqu'on te 
voit défendu p^t l'honneur , par la j^iété filiale & par l'élo- 
quence du cœur^ Lally^ dans la déboute du Général Hawley» 
attacha un nouveau laurier eux trophées d'Edoaard. Mais une 
bataîUe décifive va l^ flétrir ic tes réduire en pouifièie. 
Cumberlahd arrive % & fe fehtaAt fupérieur ^ veut engager le 
combat ; quelques ordres exécutés avec peu d^inteltigence^ 
riiettenft Edouard aux prifes avec Tàtmée Aftgtoife à CuUo- 
àen. 'Deux heures changent là fàcè des cUofes t le courage 
d'Èdouàrd ^ le génie 8c le zèle d'O-fullivafi , le choc des Mon- 
tagnarde né peuvent efnpâcher fa déroute. Elle fiit com-^ 
plete , mais , trois fois daris la retraite 9 fâ troupe fit volte- 
face, & tira fur l'èrmemi. 

• Ceft après mille dangers 8c les épreuves fes plus rîgous» 

• reufest qu'ÈJouard, prôfcrit à Londres « harcfey fur mer, 
mr pourfuivi d'afyle en afyle » débarque à St.-Pol-de-Léon-, 

• d'où il fe fend i Verfailles. On ne revit point i la Cour 

• fans admiration 8c fans intérêt ce Prince infortuné extéhué 

• de fatigue , manquant de tout ; mais ayant encore des amis 

• fidèles 9 qui l'accompagnoiem dans fà retraite f 8c touj^ns^ 
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; rhonneur, quoique fans efpoîr. Les fages trouvèrent, en 
• le voyant , qu*un Héros peut fe pafler d^une Couronne. « 



Geokoesil^,.^ ^ jlj^ £ BîNG, FUSILLIÈ^ 

fur le Faifcau h MONARQUE (en i7<^6). 

JjLCQUES UI, rendu au trône d'Angleterre par l-intrëpîde 
valeur de fon fils & par la fidélité de la Noblefle ÈcofToifet 
eut pardonné Terreur de.fes peuples « & n'/eut vu, dans la 
fortune paflagpre de la maifon 4e Hanover, que Feffet d*un 
violent orage, qui fouvent déplace les ouvrages les mieux 
cimentés par la Nature. Le père & le fils , fans déroger a la 
prudence , n'eufTent fuivi que ce^te douceur , qui caraâérifa 
prçfque tous les Stuarts^ pour ram,ener à Tpcdre un peuple 
égaré dans fou hommage. Il n*en fut pas ainfi des confeib 
^ Georges II , qui ., cpnduit par Téquité ^naturelle , devoit 
trouver dans la npuveauté des titras que lui avoit donnés la 
];évoluti6n, des jnotifs frappans pour exçufer de fidèles fer«- 
viteurs , dont le zèle pour le fang de leurs maîtres , avoit une 
bafe bien plus folide- Combien d'ailleurs fes partifans n^ 
devoient-ils pas Téloigner de rendre Ion nom odieux , par 
des profcriptions fanguinaires , quand la facilité qu'on avoit 
trouvée à détrôner les Stuarts , TavertifToit fur fon trône^ 
que des titres , moins refpeflables i leur origine , pouvoient 
être n)oins refpeôés? 

Le confeil de Georges. en jugea tout autrement, & les, 
arrêts de fang, qu'ils lui firent figner, atteflèrent bien plus 
la néceflité où l'on fe crut d'étourdir la Nation fur fes 
remords & furies droits de ics anciens maîtres, que la puifTance 
du Monarque. Une force infultante fut le prélude de ces 
fQçnjes atroces. I^es drapeau^ pris â Culloden, arborçs dani 
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Londres, lurent portés, celui du Prince par le bourreau, & 
les autres par des ramoneurs. Il parut un grand nombre 
d*échafauds dans les places de Londres. On y vît monter 
avec intrépidité, des Pairs, des Lords de la plus haute naïf- 
-lance. Anglicans & Catholiques , n eurent fous diverfes for- 
mes, qu*un même teflament de mort, pour prendre le Ciel & la 
terre i témoin de la juftice de leur caufe, de Faveuglement de 
la Nation, de leurs vœux impuiflàns pour des maîtres chéris & 
du pardoQ fiaoère qu ils accordoient aux auteurs de leur fup- 
plice. Un vingtième des Prifonniers exerça la hache des 
bourreaux , & le reile fut envoyé dans les Colonies. Ce ne 
fîit qu^'alors que fe repofa la colère du Monarque , ou plutâc 
la fureur de fes Miniilres.. 

Tout étoit en feu dans les Pays-bas , où Louis XV pocA- 
(ant avec rapidité fes conquêtes , £dfoit £ice à une panie 
de TEuiope, qu^on avoît foulevée contre lui, inondoit da 
iang de fes ennemis & de celui de fes ibldats , les plaines 
de Lawfeld , achetoit chèrement la gloire , mais étosnok 
par la hardiefle de fes exploits & de ceux de fes Gir.éraux« 
Beig-op-zoom emporté, Maêdncht aux abois, dézernnDèrsrx 
la paix d* Aix-la-Chapelle , que Louis dcdara voidcir fiirt 
en Roi « & non point en Marchand, Dans cetre paix , îl & 
tout pour fes Alliés ; & cinq années de viâcnres clipen* 
dieufes ne donnèrent dans ce Traité aucun avansge k la 
France. 

La ja!onfîe des exploits de Marlboroo^ avoir hh la pzîx 
dT^trecht, celle de la gloire qui envîioanoir Mamice de 
Saxe prccspita également le Traité d'Aix-la-Chapelle. LW21- 
gleterre, qui ne s*éio:t banue que pour un Val^sau^ & c:â 
sVtoit épuîfcc dans csue, guerre, n^en reôia pas pljs de £r^ 
que la France. Mais ces deux Pulflasces ne reftèrect pas 
longttois en paix. Une guerre de plume far les lÎTr.iirt-dc: 
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nos poiTeflions en Acadie « que la précipitation & d*autrê$ 
motifs fecrets avoient empêché de fixer , préluda aux 
hoftilités , qui bientôt éclatèrent dans le nouveau monde. 
UAnglois avoit calculé nos forces maritimes, &, d*après ce 
calcul , qui ne lui montroit que notre foiblefle , il développa 
des projets, que couvoit depuis long-tems fa politique. 
Il vit TAmérique conmie la proie du plus fort 9 déclara la 
guerre par des prifes , répondit aux remontrances par des 
aflaffinats (celui de Jumonviile), & bientôt fit la loi dans les 
Colonies , tandis qu*en Allemagne le François perdoit en 
cinq années le terrein & la gloire que lui avoient donné 
Mauçice & LowendaU 

Une brillante expédition dans VIfla de Minorque nous 
confpla quelques momens de nos défaftres. Le Maréchal de 
Richelieu s^ couvrit de gloire par la prife 4^ Mahon, & 
T'Ëfcadre de la Galiilbnnière humilia celle dç Bing , en for- 
çant cet Amiral , quoique fupérieur an force , de JTe jpéf^giar 
à Gibraltar, dans le plus grand défordre, tandis que Mahoa 
& le Fort St.-Philippe recevoient la loi du Vainqueur. 

La Cour ne couvre point en Angleterre les Êiute^ ni les 
ëclrecs de fes Généraux. Ils ont dans le peupla un juge 
inexorable , qui s^irrite d^une négligence y qui s*aigrit dNin 
malheur , & qui les punit comme des crimes. Le foulève- 
mpnt fot général dans Londres , à la nouvelle de la cataf- 
trophe de Bing. On demanda fon fang , pour expier le dés- 
honneur paffager de la Nation , & le Roi fentit qu'il n'étoit 
pas fur de refufer cette viâime. Bing fot arrêté dans la 
Méditerrannée & conduit à Pprtfmouth; La Cour marpala le 
jugea à bord du Monarque , & le condamna à être fufillié, 
fupplice des Miliuires dHin ordre inférieur ; mais déshono- 
rant pour un Officier général. On n'inculpa ni fa fidélité 9 
ni fa bravoure 9 on ne prononça quç fur l'incapacité.; le 

cette 
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cette faute qui étolt bien plus celle de la Coût qui Tavoic 
choifi, que la fienne, ne put trouver grâce, malgré h dou- 
leur & les follicitations de fes juges. 

• Bing fe préfenta au lieu de fon fupplice avec un vifage 

• ferein & une ferme contenance; força le Chapelain & les 

• Officiers de grince de recevoir quelques préfens; dépofant 

• entre les main^ du Maréchal de la Cour Tapologie de fa 

• conduite , il protCi^a de fon innocence , pardonna a fon 

• Prince & à fes juges; &, après le fignal donné par lui- 

• même , il tomba mort de fix coups de fufil. • 
Minorque ne fut pas la feule expédition fatale aux Anglois. 

La guerre de Tlnde leur coûta cinquante millions effeâifs; 
mais bientôt ils réparèrent leur perte avec ufure. UAllemagne 
avoit englouti les tréfors de la France, les défaftres furent 
bien plus frappans dans les Colonies , & la plûpan fans 
remède» Par-tout le pavillon Anglois t iomphe de la fbiblefTe 
de notre Marine , jufqu^â nous infulter fur nos côtes. L*An- 
glois legardoit- depuis long-rems TAmérique feptentrionale 
comme (a proie , la valeur Françoife la lui difputa avec 
acharnement , Québec ne fe rendit qu^après un fiége opi- 
niâtre. Il fallut enfin fubir la loi du plus fort , quand des 
concuffionttaires , en détournant nos refTources , eurent en- 
diainé la valeur & Taâivité de nos troupes. 

Ceft dans les plus beaux jours de T Angleterre , après fix 
années de guerre la plus glorieufe pour cette Nation , qu'une 
attaque d'apoplexie enleva dans KingAon , le Roi Georges. 
Les Anglois regrettèrent la fagefle & les fuccès de fa poli- 
tique. Ce Prince aima toujours les Hanoveriens , & la pré- 
dileâion qu'il fembla leur accorder , les tréfors qu'il fit pafTer 
dans fon Èleâorat^ font les feuls reproches que les AngUis 
ayent fût â fa mémoire. Ces nuances légères difparoifJent, au 
degré de gloire vu il porta la Marine Angloiie , & fon règne 
Tome IL C c 
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illuftré par d'Importantes conquêtes , par une admîniftratîon 
prudente , par le voyage du célèbre Amiral Anfon , fera 
toujours une ëpoque mémorable dans les faftes de cette 
Monarchie. Georges II en rapprochant de fes avantages les 
fcènes d'horreur, où l'entraînèrent fes Minières, pût fe dire, 
comme Séneque y qu'il ne manqua à fa fortune que de fçavoir 
la modérer. Nihïl filicUati mœc deeji nifi moderado. 

CONCLUSION ÙE CET OUVRAGE. 

Nous terminons au règne de Georges II nos Tableaux 
Hîftorîques fur l'Angleterre; & nous avons voulu peindre à 
grands traits le génie d^un peuple fier & indépendant ; d'un 
peuple inquiet, qui, comme l'a dit Montefquieu, fe tau fans cejfe^ 
n'a prefque que des endroits délicats ou douloureux, & femble ne- 
devoir connoitre ni fommeil , ni vrai repos ; d*un peuple, amant 
de fa liberté jufqu'à l'enthoufîafme, voyant toujours fa maitrefTe 
fans défauts, s'aveuglant dans fes facrifices, jufqu^à immoler (a 
liberté réelle au fantôme de la liberté ; peuple , dont les 
paillons toujours libres dans leur eifor, font pour cela même 
împuiflantes , parce que , dans fa conftitution , un parti a 
toujours dans un autre parti fon contre-poids ; peuple volon* 
taire dans fa foumiflion ; mais dont les formes , calquées 
encore fur le Gouvernement ancien , n'annoncent rien que 
d'abfohi; Nation facile à détourner de fon véritable intérêt, 
par l'afcendant de ceux qui la repréfentent ou par celui du 
Monarque, lorfqu'elle s'imaginera être l'ame d'une faâion^ 
& prête à tout foufirir quand elle croira n'éprouver de mal 
que celui qu'elle fe fait elle-même. 

C'eft au foftir du defpotifme d« Guillaume-&-Cbn^A-tfir/^. 
que ce peuple révolté contre des chaînes qu'il n'avoit pa& 
connues fous les Anglo-Saxons , jetta le premier cri de U 
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liberté. Refferré dans fon Ifle , moins à portée de commu- 
niquer avec les autres peuples de l'Europe » il fentit qu'a- 
vec moins de reflburces étrangères pour fe défendre contre 
un maître impérieux , il feUoit qu'il tirât de lui-même une 
force de réfiftance ^ qui réprimât la tyrannie. Il s'établît donc 
de bonne heure une guerre tantôt fourde & tantôt ouverte 
entre le Monarque & fon peuple , guerre qu'eut fait ceffer 
bientôt un Gouvernement modéré ; mais que ranima de 
tègne en règne le pafTage de quelques Monarques abfolus 
jOu turbulens , qui ne connurent point le véritable intérêt du 
Trône, intérêt qui fera toujours de faire obéir les peuples 
à la Loi plutôt qu'au Prince , en la leur montrant comme 
une forte de Divinité , qui fait la part au Monarque & aux 
Sujets. 

Plufieurs Rois d'Angleterre voulurerit être perfonnels ; par- 
la ils avertirent le peuple de penfer à lui-même. Ainfi que 
dans un combat (ingulier, on étudie le foible de fon ennemi, 
le peuple épia le caraâère de fes Princes , & fitôt qu'il fe 
cmt le plus ion , il s'environna de fes Chorus tutélaires , 
qui devinrent les remparts de fa liberté. L'efprit d'union 
naquit fans peine chez les Anglois , Se s'y fortifia plus 
facilement que chez nous ^ où la féodalité , multipliant les 
Souverains , divifoit l'intérêt comme les pouvoirs. 

Le grand art en Angleterre étoit d'empêcher lés Seigneurs 
de faire caufe commune avec le Monarque; on leur laifTa, 
on leur donna même des titres qui n'eurent aucune influence 
fur la chofe publique'; mais on les intéreffa dans Tadriiinif- 
tiation , en leur faifant partager la Puiffance légiflative, 
qu'on étoit venu à bout de détacher entièrement de la puif- 
fance exécutrice. Les Grands devinrent tout avec le Peuple; 
fans le peuple , môm*e avec le Monajrque , ils n'eurent qu'une 
ftérile décoration. 

Ccîj 
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La prérogative royale eut aufli befoin de recevoir ion 
afliète , pour obvier au vice de l'Oligarchie, ainfi qu'au 
defpotifme du tribunal. Tout dût fe faire au nom du Prince, 
tout dût fe rapporter à un point unique ; & rindivifibilitë 
du pouvoir fuprâme fut le fceau de la liberté. 

Voilà comment, par un concours de clrconftances ^ la 
plupart imprévues , il s'eft établi en Angleterre une confti- 
tution , telle que l'Europe ne l'offre point ailleurs , telle que 
rOrateur Romain, homme d'État s'il en fut jamais^ defiroit 
de la trouver dans une Nation , où par un tempérament 
toujours difficile à conferver fans orages , les trois pouvoirs, 
du Monarque, des Grands & du Peuple, compofés des deux 
PuiiTances légiflatlve & exécutrice, féparés dans leur exer- 
cice , balancés dans leur aâivité , ne formeroient qu^une puif- 
faqce unique , qui ramèneroient tous les Ordres i l'intérêt de 
l'État & i celui des citoyens ; & , dans cet Ouvrage où la 
Nature femble avoir autant fait pour l'Anglois que le Génie, 
tous les droits , comme le difoit Tite-Live , émanent do 
peuple , & le plein exercice en appartient au Magiftrat poli- 
tique. Quod popidus in fe jus dcdttit , eo Confukm ufarmn. 
Tite-Liv. L. 3. 9, 

F IN. 
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APPROBATION. 

J'AI lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un 
Manufcrit intitulé 9 Hiftoire d'Angleterre, reprefenu'e par Figures , 
cccompagnie d'un Précis Hijlorique , & n'y ai rien trouvé qui 
doive en empêcher rin:preffion. A Paris, ce premier Oâobre 
17 86. 

G U I D I. 



PRiriLÊGE D V ROI. 

JLiOUlS, PAR LA GRACE DE DiED , Roi DE FRANCE ET DE NATARUB { 

â nos amés & fbax Confeillers , les Gens cenans nos Cours de Parle, 
ment» Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôcel» Grand-Confêil , 
Prérôc de Paris, Baillifr, Sénécbaaz, letirs Lieatenans Civils, Jk autres 
nos Jofticîers qa*il appanîendra : Salot. Notre bien amé le Sieur D ati n« 
Nods a £ut ezpofêr qa*fl defireroit faire imprimer 8c donner aa Public 
VHifloirt ^AngUttrrc^ rtprêfcntUs par Figures^ avtc leurs Explications ^ 
Gravéii par ledit Juur Va fix>, s'il nous plaiibit loi accorder nos Lenres 
de Privilège à ce ncceflâires : A ces causes, voulant (avorablemenx 
traiter l*Ezpofant , Nous lui avons permis & permettons^ de £aiie 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui (êmblera ; êc de le 
vendre, £dre Tendre, par tout notre Rojraame. Voulons qu'il }oniflê de 
l'efFet du préTent Privilège , pour lui , & (es hoirs a perpétuité , pourvu qu'il 
ne le rétrocède à peribnne 5 & fi cependant il jogeoit à propos d'eu làîie 
nne ceffion , TAde qui la conriendra fera enregiftré en la Chambre Sjndi- 
cale de Paris, à peine de nullité , tant du Privilège que de la cefCon i & 
alors par le fait (êol de la cefEon enregiftrée , la durée du préfènt Privilcgt 
iêra réduite à celle de la rie de rEzpotânt, 00 à celle de dix années, â 
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ccnipier de ce jour, fi rExpofanc décède avanc rexpiracion defdîees dix 
années. Le tout conformément aux article» IV & V de l'Arrèc du Confeii t 
du ^o Août 1777» portant Règlement fur la durée des Privilèges en 
Librairie. Faiibns dcfenfes à tous Imprimeurs » Libraires & autres Perfonnes 
de quelque qualité & condition qu'elles (bienc , d*en introduire d'iai- 
prefBon étrangère dans aucun lieu de notre obéifTance ; comme aofli 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre > faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit ouvrage, fous quelque prétexte que ce puille être, fans la permidlon 
cxprelTe & par écrit dudic Expofant , on de celui qui le repréfentera , « 
peine de faifle Se de confîfcacton des Exemplaires contrefaits , de Gx mille 
livres d'amende, qui ne pourra être modérée , pour la première fois» de 
pareille amende & de déchéance d'état en cas de récidive & de tous dépens, 
dommages & intérêts , conformément à l'Arrêt du Coirfeil da jo Août 
1777 , concernant les contrefaçons. A la charge que ces préfentes feront 
enregiftrces tout au long fur le Regiftre de la Çommunaut.é dçs Imprimeurs 
& Libraires de Paris » dans trois mois de la date d'icelles : que l'imprefGon 
dudit Ouvrage' fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon 
papier & beaux cara^lères $ conformément aux Réglemens de la Librairie 
a peine de déchéance du préfent Privilège | qu'avant de Texpofer en 
vente, le Manufcrit qui aura (êrvi de copie à l'impredîondadit Ouvrage» 
fera remis dans le même état où l'Approbation y aura été donnée » es mains 
de notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le 
Sieur HoE de Miromenil ; Commandeur de nos Ordres , qu'il en (êra 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique i un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier, Chancelier de France, le Sieur de Maopeoo , & un 
dans celle dudit Sieur Hue de Miromenil. Le tout à peine de nullité des 
préfentes : du contenu defquelles vous Mandons & enjoignons de faire 
Jouir ledit Expofant & Tes hoirs , pleinement & paifîblement, fans (ôufFrir 
qu'il leur foit fait aucun trouble on empêchement. Voulons que la copie 
des Préfentes , qui fera imprimée tout au long , au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage, (bit tenue pour duement (îgnifiée, & qu*aux copies 
collBtionnéesparl'undenos amés& féaux Confeillers-Secrétaires, foi foie 
ajoutée comme à TorigipaL Commandons au premier notre HoilHer oa 
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Sergent fur ce requis » de faire poar Texécution d'icelles, cous aâes requît 
6c néceflaires , fans demander autre permiffion , & nonobftant clameur de 
haro, charte Normande, & lettres à ce contraires: Car tel eft notre 
plaifir. DonnI à Paris, le troifîème jour de Décembre, Tan de grâce mil 
fept cent qoacre-iringc-trois , & de notre Règne le diiième. Par le Roi en 
Cox> Confeil. 

Signé , LE BEGUE. 

Rtgiflrèfur U Regiflre XXII de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires 
6f Imprimeurs de Paris 9 N^. 19I5, /à/ f, conformément aux dif positions 
énoncées dans U préfent Privilège^ & à la charge de remettre à ladite Chambre 
les huit Exemplaires prefcrits par ^ article CVIII du Règlement de lyt^t 
A Paris i le dou^e Décembre ij^j* 

LE CLERC» Syndiê. 
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